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L E T t r e XXXVI. 




ONSIEUR, 



Quand vous me demandez les Vers 
que fît Mr. de Corneille f pour remer- 
cier le Roy des bontez qu'il avôit de 
demander qu'on rejouât encore en pré- 
fence deSaMajefté fes Tragédies , & 
dans quel temps ces Vers furent faits, 

Tom. VU. A penica 
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ï Diver/ttez 
penfcz-vous qu'il foit facile de vous 
contenter là-dcflus? Que cela foit dit' 
en paflant , fans prétendre faire beau, 
coup valoir mes foins pour vous obéir; 
car je vous ii tant d'obligations , que 
quelque choie que je fafle pour vous, 
je ferai toujours vôtre débiteur. J'ai 
enfin trouvé ces Vers ,îe§ voici i ils fu- 
rent faits en 1677.- . 

Efi*ilvrai t Çjrand Monarque , Spuis+j* 

me vanter f 
jQue*tu prennes plaifir a me refufsiter ? 
~^£hfau bout de quarante ans , Cinna , 
iJ 9$£\ Tùmpee, Horace , 
'^jfrfaiennent à la mode, & retrouvent leur 
flace ; 

Et que t heureux brillant de met jeunet 
Rivaux , 

7<^o 'te point le vieux lufire à mes premiers 
travaux ? 

^Achevé , les derniers nont rien qui dé- 
génère , 

Rien qui les fajfe croire enfant d?un autre 
pere: 

û font des malheureux étouffez* au ber- ) 
ceau f • \ • r ' ... 

Quun feul de tes regards tirer oit du' tom^ 
beau, 

Deja 



* 
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çurieufes. £ 
Déjà Sertoy ius , OEdipe, Ro dogme-, 
Sont remis far ton choix dans toute leur 
fortune ; 

Et ce choix montrer eh qu*Othon & Su* 
rena 

Ne font pas des cadets indignes de G'nna. 

Le Peuple, je f avoue,- & la Cour les 
dégradent \ k 

f affaiblis ,* au du moins ils fe le pcr fa- 
dent. 

Peur bien écrire ençar , fki trop long; 

temps écrit, 
Et les rides du front pajfent jufqtfk /Vf- 

frit. * ' 

tM*is contre un tel abus , que f aurais de 

'Cm 

Jujfrages, 

Si tu donnais le tien à mes derniers Ou- 
vrages! 

Jgue de cette bonté timperitufe Lai 
Ramener oit bien-tôt, & Peuple, &Cour 
vers mail 

Tel Sophocle à cent ans charmott encar 
tSfthenes, 

Tel bouillonnait encar fçn vieux fang dans 

fes veines , 
7)iratent-ils à [envi , lorfqu'OEdipe aux 

abois , 

De cent Penples four lui gagna toutes les 
voix. 

A a f* 



4 Diverjktz, 
je n*iray pas fi loin , & fi mes quinze 
hères 

Font encor quelque peine aux modernes 
illuftres , 

S'il en efi de fâcheux juf qu'a s'en eba* 
griner , 

fe tfauray pas long temps a les importu- 
ner. 

Quoyque je ni* en promette^ ils n y en ont rien 

À craindre, 
Cefi le dernier éclat d'un feu preft a /V- 

teindre ; 

Sur le point <£ expirer % il tache d?c- 
blouïr f 

Et ne frape les yeux que pour s /va* 
nouir. 

Soufre 9 quoiqu'il en foit 9 que mon amc 
ravte , 

7V confacre le peu qui me refie de vie : 

fe fers -depuis âou^e ans , mais c*efi par 

d'autres bras 
Que' je verfe pour toy du fang dans les Com- 
bats: 

f*en pleure encore un fils $ & tremblera^ 

pourPmtre, 
Tant que Mars troublera- ton repos & le 

tjoftre ; 

iJfyfes frayeurs cejferont enfin far cette 
faix y 

■ - Qui 
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curicufes. £ 
Qui fait de tant d'Etats les plus ardens 

fondait s: 

Cependant s^il tfi vra) que mon zjle tC 
plaife 9 

SIRE, un bon mot, de grâce, au Père de 
la Chatfe. 

Avant que de faire ces Vers , il avoit 
prcfentcce placet: 

Plaife au ROY , ne plus oublier, 
Qu'il m'a depuis quatre ans promis un 
Bénéfice , 

Et qu'il avoit charge le feu Pere Fer- 
rier 

De cboifir un moment propice. 
Qui pu mè donner lieu de F en rcmer* 
cier. 

Le P ère c fi mort : mais fofe croire, 
Que fi tous jour s Sa Majefié 
A voit pour moy mefme konte'r 
Le Pere de la Chaije auroit p fus de mé- 
moire , 
Et leferoit mieux fouvenir,- 
Qu'un grand ROY ne promet que ce 
qu'il veut tenir. 

Vous ne devez pas eftre furpris des 
préférences qu'on a données à Mon- 
ûeur Gl. R. entre tant d'autres perfon- 

A 3 jms, 



6 Uiverjîiez. 

nés , qui par leur fcicncc & leur pro- 
bité , avoient autant de droit que lui 
fuir la place qu'on lui a accordée. Ne 
fçavez- vous pas , que quand on eft dans 
1 élévation par fa naiftance , ou par fa 
dignité, on prime prefque toujours en- 
tre ceux avec qui on eft d'un égal mé- 
rite ; 6c que c'eft toujours un avantage 
au jeu d'être le premier en main , parce 
qu'ong igne à cartes égales. 

Je ne confeille point à D, B, E. de 
le faire Poète , puifqu'il n eft pas né 

avec Ce tàlent , T^ajeuntur Poeta, finnt 
Oratores. Il eft trop parclleux pour fai- 
re de bons Vers; à peine peut-il fe ré- 
foudre à rélirê Une iculè fois ce qu'il 
a eompoie, pour l'examiner Je raboter 
& le lêther , pour ainfï dire, & le po* 
lir. Cet examen eft pourtant necel- 
faire pour réufîir en Poefie: le mot de 
Vers , femble nous apprendre cette ne- 
ceflîté , car il vient d'une di&ion Lati- 
ne, qui fîgnifie tourner: comme fi l'on 
vôulôit dire qu on fie fait de bons Vers, • 
qu'à force de les tourner, & de les 
travailler j Maie tornatos inçuài redàtr* 
Verjus. 

Je me fuis trompé, quand je vous ai 
dit la dernière fois que vous ê tes venu 

ICI, 
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curieufes. f 
ici -, que Cjceron étoit auteur de cette 

penfée: Ayez, cjnelcjne mérite que vous 
voudrez, , il vous faut un Patron pour 
faire valoir dans le "monde ce mérite.- 
C'efl Pline le jeune qui Pa dit, en ces 
termes : T^utli tam clarum ingemumfuity 
Ht potuerit émerger* , nifi illi matertam 
occajio , fatstor ttiam commendatorque 

comrgerit. Vous avez dans cette peniëe 
unes très- belle matière pour faire la 
Difïcrtation que vous m'avez promilc: 
je l'attens avec bien de l'impatience, 
auflï bien que vôtre agréable Commen- 
taire fur le parallèle que Mr. LeJNfobîe 
a fait du Chymifte Ôc del'Huiflicr, en 
parlant en ces termes à un homme qui 
ie prelente pour être Huiflîer: 

Le Chymifîe & PHuifiïer de diverfe na- 
ture 

Sympatifcnt dans leurs emplois , 
r Pmfque Pun fiuffie le mercure , ..J£J 
Et f autre fouffle les Explois: 
Quand je tiendrai mon audiance, 
Enmmerezsvous bien: paix- là. 
Paix- la. Paix y Procureurs. Paix donc 7 
& jfu'eft-ceU} 
Sert>ez , Caufeurs , faites fdence. 
ttJMejJîtKrs , vous [attes tant de 1>mit 3 - 

- i A 4 8gi 
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■ 

Divcrfîtez, 
Que MonJieHr ne fçatt ce qutl dit. 
De cet air , de ce ton en arpentant U 
Sale | . 

Vohs ferez, tairt U Palais , . 
Afin c/tfvù naifi & règne une guerre infer- 
nale 7 

/<? puife<voir du moins Pimage de la 

paix. s . 

Monficur D. C. R.avoit fait mettre 
pour Inieriptionfur la porte de fg pe- 
tite Maifon de campagne , ces mots 
d'Horace : 

• Ille terrarum mthi prater omnes 
Angnlm ridet. 

„ Ce petit coin m'cftplus agreableque . 
3 , tous les autres endroits du mon Je. Il 
les vient de faire ofter , pour mettre 

cèux-cy : Parva qutdem 9 fed Ma 

n Mailon eft petite , mais U fous. 

entend tout ce qu'on peut dire en fa- 
veurd'un lieu tres-delieieux. Il m'a dit 
quec'cftdevous qu'il tient cette nou- 
velle Infcription. 

faites lire, je vous prie , ces deux % 
VersdePElegie première dutroifiéme 
livre de Properce, àJMonfieur N. 
T. pour Iwy remontrer que ^tiqjiitç, 
v . ' • * pour 
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êHrteufei. 9 
pour laquelle il eft ii prévenu \ au pré- 
judice des Modernes, nous fait paroiftre 
les chofes plus grandes qu'elles n'e- 
floient en eftet. 

Omnia pofi obitum fingit mxj$ra vêtu- 

tSWajm ab cxeqmis nomen in or 71 ve- 
nir. , - 

A vous dire le vray , je luis auffi cha- 
grin que vous , quand je trouve dans 
mes recueils quelque chofè que je n'en- 
tends plus , & que jentendois quand 
je lay recueilli.Ce qui m'apprend à eftrc 
plusexaét à ne rien recueillir de diffi- 
cile, fans en écrire en mefme temps l'ex- 
plication & l'application ; je dis tout 
ceci à propos de ce Proverbé des Grecs. 

Pendant qne la maffe de fer des Phocéens * 
fera au fins de la mer 9 que vous avez- 
trouvé dans vos papiers & dont Vous 
me priez de vous donner rexpl?cation,> 
fijelafçais, la voicy. LesPhocéens 
Peuples d'Ionie étant vivement preflbz 
par l'armée d'Harpagus, luy demandè- 
rent un joùr de Trêve , fous prétexte 
d'avoir beioin de ce temps pour déli- 
bérer fur les propofitions qu'il leur 
'avoit faites , ôt le prièrent d'éloigner 

A+f " un 
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un peu fes troupe* de leurs murailles* 
afin de faire leur délibération lans 
inquiétude & fans défiance. Aufîi-toft 
qu'ils eurent obtenu ce qu'ils deman- 
doient > ils chargèrent lur leurs Vaik 
féaux leurs Femmes, leurs Enfaos, les 
Statues de leurs Dieux & tout ce qu'ils 
purent emporter de leur Ville; puis 
gaffèrent àChio^ delà ils retournèrent 
► g Phocée, où après avoir tué la Gar- 
% nifon d'Harpagus, ils fe rembarquèrent, 
& en jettant une mafle de fer dans la 
Mer , ils jurerert qu'ils ne retourne- 
roient dans leur Patrie que quand 
Tint»- cette maffe nageroit fur l'eau. De là 
JmJ.i.] cs Grecs firent ce Proverbe, pendant 
que U majfe de fer des Phocéens fera 
an fond d< la Mer. L'explication de 
ce Proverbe me met en gouft de vous 
donner encore Torigi ne de celui- ci ^ 
fins heureux que f âge quiétoiten ufage 
chez les Athéniens; peut-être, le fçavez 
vous, peut être auffi que non. Je dis 
donc que félon la Fable après la difc 
pute que Neptune & Pallas eurent 
enlemble pour Athènes, Neptune fâ- 
ché d'avoir été vaincu , maudit les 
Athéniens, & leurinfpira les mauvais 
confeils. Pallas ne pouvant changer lor* 

drç 
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drecPunDieu, y remédia en tournant 
en bien ces mauvais confeils, en leur 
donnant un favorable fuccez.-ccft pour- 
quoi on difoit en Proverbe , que les 
Athéniens étoienc plus heureux que 
fages. 

Avezvous demandé à vôtre Voya- 
geur, s'il eû vrai, comme l'écrit Vin- 
jeent le Blanc , que quand on fert le 
2tfegus,on lai apporta premièrement 
trois plats ; dans le premier il y a une • 
certaine poire , ^qui étant eoupée en 
<leux reprefente une forme de croix 
^n dedans , il y a dans le fécond de 
la braife , 8c dans le troifiéme des 
cendrés , Êc tout cela pour le faireref- 
fouvehir de la Paflion de nôtre Sei- 
gneur J. C. de l'enfer & de la morr. 

C'eft temps perdu que de vous 
amufer à lire les Centuries de Mizatïld; 
ce livre eft rempli de tant de bagatelles 
-& de niaileries fupe^ftitieu&s , *que je 
-fuis tous les jours furpris , dé ce qu'il : 
y a des gens afTez fimples pour y a- " 



perfonnes mariées , on n'a qu'à faire 
'porter à l'homme le cœur d'une caille Ctnt.tS* 
ââk , & à k femme le cœur d'une ». i3. 
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caille femelle ? Le Maiftre-Clerc de vo* 
lire Procureur, Homme qu'atoûjours 
entre les mains le livre de Mizauld , les 
Secrets d'Albert le Grand , l'Explica- 
tion des Songes d'Artcmidore , & au- 
tres Q\\vragzs y ejufdem fuperfiitioms, en 
. a fait l'épreuve pour luy & pour fa fem- 
me ; & depuis ce tems-là, chofe admi- 
rable ! il tremble tousjours quand il va 
chez luy , tant il y trouve de chagrin, 
& d'inquiétudes ; il ne laiflepas pour 
cela d'aimer fon Mizauld. Ce Mizauld 
eftoit un Médecin dune grande Répu- 
tation qui vivoit dans le feiziéme fiecle ; 
< il mourut à Paris l'an 1578. 
. , Puis quervpus avez acheté THiftoirc 
de la Republique de Venife , pârBap. 
tifteNani, & traduite par Mr. l'Abbé 
Tallemant , vous pie ferez plaifir de me 
renvoyer inçeflamment celle queje vous 
ay preitée ^& comme vous me mandez 
que la yôfire reliée de la mcfme 
manière que celle-cy , & que je iou- 
haite avoir la mienne , vous la re- 
connoiftrez par une petite marque 
de crayon que j'y ay mife, dans la page 
neuvième du tome premier à codé de 
cette penfje ; Les Princes , auoyque 
mortels,peuv«nt efire rail onaablemeqt 

regardez 
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regardez comme les génies du mondes 
les effets de leurs confeils s'étendent 
au-delà de leur vie, & ils font comme 
les Aftres,doht Tinfluencene laiflè pas de 
continuer, quoiqu'on ne les voyeplus. 

L'Hiftoire des Perruques que Mon- 
fieur C. R. vous a donnée de ma 
part , eft un prefent que je vous fais f 
pour vous marquer ma reconnoiflànce 
de celui que vous m'avez envoyé- Un 
petit défaut a un peu diminué le mé- 
rite de vôtre prefent ; c'eft qu'il y 
manque la dernière page de la Préface; 
Cette imperfeéHon m'a chagriné ; car 
j'aime à lire tout ce que contient un 
Livre : j'en lis le titre , l'Avis ou la 
Préface , le Privilège du Roy ; j'en lis 
même l'Epître Dédicatoirc , & j'en fais 
mon profit autant que je puis. Par 
exemple ; j'ai appris aujourd'hui de 
l'Epître Dédicatoirc de PHiftoire de 
Mahomet Quatrième,* dédiée à M. -le 
Duc de Noailles, que quand les Am- 
bafladeurs vont à l'Audience du Grand 
Seigneur , deux Capigis les prennent 
par deflbus les bras , pour les y con- 
duire ^ parce qu'un Turc ayamt voulu 
aflaffiner Bajazet Second , il fut refolu 
qu a l'avenir on nelaiflèroit approcher 

i\ * P er : 
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perfbime des Empereurs Tares, fans 
prendre cette précaution , qu'oacrûc 
neceflaire pour empêcher que l'on n'at- 
tentât far eux. 

La Langue double eft la matière 
du neuvième Entretin de la Grotte 
des Fables de Monfieur le Noble, &c 
eft fondée for la Fable du Satyre & du 
Paifàn , qu'il avoit déjà mile en Ver? 
dans fa Comédie d'Efopei mais d'une 
manière fi différente, qu'il (emble que 
Pune & l'autre ne foient pas l'ouvrage 
d'une même perfonne,tant cet Auteur a 
du naturel & de la facilité pour laPoè'fie < 
* Mademoiselle C. T. T. voyant qu'en 
lisant Juvenal , je remarquoîs avec mz 
marque ordinaire ( vous la eonnoifTez) 
ce Vers de Ju vénal : Intolcrabiliusnihil 
*fi tjjukm famwa dives , m'en demanda 
l'explication ; & fur ce que je lui dis 
qu'il fignifioit. % Que rien n*eft plus in- 
supportable qu'une femme riche : vrai* 
ment me dit-elle , fi je faifois des Sa- 
tyres , j'en dirois bien d'autres des 
hommes j je lui repartis, <^ue les fem- 
mes n'avoient qu'à s'en faire aimer, 
pour les rendre autant ridicules qu'el- 
les voudroient ; c'cft ce que nous foi- 
fens, ajoûta^t-elle : hé bien , lui dis- 
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je , ne faîtes donc point de Satyres con- 
tre les hommes, & ne vous fouciez pas 
de celles qu'ils feront contre vous. 

Il fe pafleà-pcu-pres la même choffe 
aux Ténèbres de L. A. ôcc.qucce qui 
fe paflbit , il y a quelques années, aux 
Saluts des T. dont M- de la Bruyère a 
parlé dans les Caraéfceres du Siècle en 
ces termes. Déclarerai-jedoncceque" 
je penfè de ce qu'on appelle dans le w 
monde un beau Salut? La décoration €C 
fou vent prophane , les places retenues €C 
& payécs,dcsLivres diftribuezcomme** 
au Théâtre , lesentreveuës & les rcn- € * 
dez- vous frequens , le murmure & les lc 
cauferies étourdiflantes , quelqu'un* 
taontéfuruneTribunequiy parle fa- * 
milierement , féchemenr, & lans autre <c 
2ele que de raflèmbler le peuple , l'a- 4C 
mulcr, jufqu acequ'unorcheftre, le" 
dirai -je , & des voix qui concertent' 4 
' depuis long-temps fe hflènt entendre? * 
Eft-ceà moi à nfécrierqaelezelede** 
la Maifon deDieumeconfume j &à* 
tirer le voile léger , quieouvre les my- c< 
itères témoins d'une telle indécence ? €t 
"Quoi/ parce qu'on ne danfe pas encore <c 
aux T. me forcera- t-on dappeller tout** 
ce fpedaclei Office cPEglife ? Parlons** 

des 
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des Ténèbres de L. A. Allant pour prier 
dans PEglifc des C. où Ton célèbre 
l'Office Divin avec une pieté & une 
(implicite digne de nos Myfteres, je 
vois un grand concours de carofles 
pleins de perfonnes de qualité de l'un 
& dePautre fexe , desAbbez, des Of- 
ficiers , des Gens de Robe , des Dames; 
j£ vois un même concours de gens de 
pied , qui prenant le même chemin 
que celui des carroffes , paflent au delà 
de PEglift, où ma dévotion me por* 
toit, & vont enfin fe rendre tous avec 
gmpreflement dans une autre un peu 
plus éloignée. Apparemment, dis-je 
en moi-même, il y a dans cette Eglifô 
plus de zele, que dans celle où je vas, 
pour exciter les Fidelesàgemir de dou- 
leur pour les ToufFrances d'un Dieu 
mourant , à crier mifericorde au Sei- 
gneur y à faire pénitence pour expier 
leurs crimes ( car c'éft-là , comme vous 
içavez , Pefprit de Tinftitution dcrTe- 
jiebres JCette penlée'm'éngage à fuivre 
ce concours s je parois a la première 
porte } deux Suiflès qui la gardent m'é* 
.tonnent; mais parce qu'ils me laiflenc 
5 entrer facilement , je me perfuade qu'ils 
ut font là portez, que pour appaifer le 

défor- 
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défordre , fi parmi tant de monde , il 
y avoitquelqu un qui ne voulût exciter. 
JepaflelaCour, je monte pour entrer 
dans l'Eglife ; autres Suifles qui me di- 
ient , ait e- là , vous n'avez, pas paye' 
'votre droit Centrée ? descendez, pour 
l aller payer la- bas , c'eft-la yuon reçoit 
Pargent ; mais comment connoîtrez- 
vous que j'aurai payé ? on vous donnera 
une châtie , que vous apporterez avec 
vous, voila vôtre marque, vôtre quit- 
tance, vôtre pafleport. Quelque furpris 
que je fois de ce commerce , je fais 
comme les autres, je donne dix- huit 
fois qu'on me demande, on me donne 
une chaife, un petit gueux le prelente 
à moi pour la porter: mais comme je 
ne fuis pas tait à tout ce ménage dans 
une*Eglifè , il s'échappe , il dilparoîr, 
il commerce apparemment ma chaife, 
&ainfi je fuis obligé en reliant dans ce 
lieu de fuivre mon intention conforme 
àl'cfpritde l'Eglife, qui étoit d'enten- 
dre les Ténèbres à genoux ou de bout. 
Je cherche dans les fîtuations & les 
yeux de ceux qui compolent cette afc 
iemblée des marques dévotes & refpe- 
éhieules qui me puiflent montrer le 
lieu ©ù eft le Tres-Saint: Sacrement de 
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nos Autels ; mais ils ne me font voir" 
que diftra&ions,quinquietudc$, qu'en- 
jouëmenc, que curiofité \ enfin, après, 
avoir trouvé cet augufte Myftere, je* 
me mets à genoux , également touché 
de douleur pour l'indevotion que je 
viens de remarquer , & de timidi- 
té rcfpeéhieufc à la veue de ce My- 
ftere qui fait trembler les Anges dans- 
le temps même qu'ils lui rendent leurs- 
adorations 5 mais qu'il cil: difficile d'ê. 
tre fans diflraétion au milieu des trou* 
bles, des cris, des ris, des caulenes, 
qui fe font entendre de tous cotez dans 
ce lieu, & qui ne ceflent, que quand 
on chante mifericorde , mtjerere, &C 
qu'on gémit pour les (buffrances d'un- 
Dieu , avec tout l'agrément , & tout 
le plaifir qu'on puifle attendre des plus 
charmantes voix du monde * l'on mar- 
que bien ce plaifir que les oreilles ont 
goûté par le brouahah , qui fe fait en- 
tendre , lors que la iymphonie prend 
quelque temps pour refpirer... Mais 
comme j'ai heu de croire que vôtre 
pieté fouffre de cette defeription , je 
ne veux pas la continuer ; parlons d'au*, 
tre chofe. 
Le Foëmc du Pain beni contre les 
- • Mar- 
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Marguïlliers de faint Paul , que vous 
me mandez avoir reçû manufcrit de 
MonfîeUr R. B. eft de M. Marigny, 
I! s'appelloit Jacques Charpehtier de 
Marigny ,&étoitdeNevers. Ceuxqui 
lont beaucoup connu , m'ont dit qu'il 
avoir une connoiffance fort étendue 
des Langues étrangères, qu'il plaiioit 
beaucoup dans fa convention, àcaufe 
qu'il y raconcoit fort agréablement les 
chofès rares & curieufes qu'il avoit ob- 
iervées dans fes voyages. C eft lut qui 
eh parlant des évenemens merveilleux 
• du Règne de nôtre Roy , a dit , 

Les Attifes k l'envi travaillant pur U 
gloire 

I)e Louis le pins grand des Rots y 
Orneront de fon 2{om le Temple de M*, 
moire . 

. Mais la grandeur de fis Exploits 9 
jQue i'ejfrit humain ne peut croire % 

, Fera que la Pofierité 
Lifant une fi belle Hifioire^ 
doutera de la vérité. 

J'entendois hier étant àS.Euftache, 
une Dame qui difoit à fon Confeflèur 
habitué de cette Paroiffe, helas, Mon*, 
fieur ceux qui travaillent le plus , lont 

ceux 
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ceux qui méritent le mieux les Béné- 
fices , qui les défirent le moins , 6c 
qui les obtiennent le plus rarement. 
Le bonEcclefiaftique baifibit les yeux 
& levoit les épaules , j'en fis autant 
dans mon cœur pour montrer que je- 
tois du fentiment* de la Dame. 

J avoue avec vous que l'exil d'O- 
ftracifme , qui étoit en ufage chez 
les Athéniens, reflembloit beaucoup 
à i'injufticc: mais avoiiez aufli avec 
moi , qu il n'étoit pas inutile au bien 
public , puifqu'il ruinoit ceux qui pou- 
voient projetter des defleins d'ufurpa- 
îionou de tirannie, fuppofé que cette 
lbrte d'exil fût telle que celle qu'on 
m'a appris s je vais vous la dire , Se 
vous prie de me redrefler fi l on m'a 
trompé. Dans un certain temps, le 
Peuple Athénien qui comprenoit tous 
les Etats, avoit pouvoir de bannir , 
même ians caufe , pendant dix ans , 
un de fes plus grands Pcrfonnages, 
• tel qu il lui plaitoit , comme celui 
qu'ils croyoient pouvoir & vouloir 
s'emparer du Gouvernement , ou qu'ils 
haïflbientleplus. Voici de quelle ma-, 
niere on procedoit à ce banniflèment. ' 
Les Magiftracs en convoquant le peu- 

pie 
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pie donnoïent à chacun une petite 

{>ierre blanche , ou petit tuileau f fur 
equel on écrivoit le nom de celui 
qu'on vouloit bannir , puis le peuple 
les rendoit aux Magiftrars, & quand 
il y avoir plus de lïx mille tuileau*, 
on comptoit les voix, & celui qui en 
avoit le plus , étoit banni pour dix 
ans , quelque homme de bien qu'il fût, 
fans pourtant lui faire tort enfon bien. 
Ce banniflement fut appellé Ojhatif* 
me , à caufè que ces tuileaux s'appel- 
loient en grec 0(haci. On bannit de 
cette manière Themiftocles , Simon 
Athénien, Ariftides fils de Lifimacus. 
C eft à i'occafion d'un nommé Hiper- 
bolus , que cette forte d'exil fût abolie; 
en voici l'Hiftoire. Hiperbolus étoit 
un faileur de lampes de cuivre , mais 
pour tromper, il y meloit du plomb. 
Il n'y avoit alors point d'homme qui 
tût plus méchant, ni plus ambitieux f 
ni plus entreprenant. Il trouva moien 
par fes intngcs de fe faire élire Ge- 
neral des Athéniens. Nicias le fit con- 
damner par l'Oftracilme } mais dans 
la fuitte les Athéniens honteux d'avoir 
employé contre un homme fi mé- 
chant & fi méprifable la même forme 
- • de 
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de jugement qu'ils emploïoient contre 

les perfonnes de mérite , abolirent en* 

tierement l'Oftîacifme. Ariftophane 

parle de cet Hiperbolus dans fe$ 

nuées. 

La première fois queMonfieur D, 
L. R. E. écrivit à (on fils qu'il «voiç 
envoie à Paris pour y étudier en Droit , 
il mit cette infeription fur fa lettre j 
*A MonJieHr 2). L. R. E. étudiant * 
Ptiris , oh envoie pour y étudier, DiteSr 
lui que la conduite de ce fils noua 
apprend ici que fon doute etoit fondé 
en railon ; cjue bien loin d'être uq 
Ecolier appliqué , c'eft une efpece de 
petit-Maître, qui ne fe fait point d'au* 
tre mérite qued'infulter le Bourgeois, 
de Gifler aux Speéfcacles , de méprifër fc$ 
Profefleurs , de boire du Ratafia 6c de . 
l'eau dévie, dejurer des noms de pieu , 
de dire continuellement des fottilés , de 
^badiner avec une tabatière > & de porter 
une grande épée.j tout ceci, comme 
vous voiez , ne convient gueres à 
4'Etat de Magiftr^ture auquel il cft de& 
* tiné. Je fus témoin la femaine paflée 
d'une aflèz pîaifante Scène entre lui 8ç 
un frère Quêteur i il fe joua de ce pau- 
vre FrercSc le ballota. Le Frère quia 

de 
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de l'efprit; lui répondit eh termes qui 
Phumilierentfifort, que je jeune hom; 
me penfant fe vanger f fe mit à in* 
ve6hver contre tous les Ordres Reli. 
gieux, endifanc toutcequele Moine 
iecularilé , le Capucin démafquc & 
autres irnpertinens livres lui avoienc 
appris s le Frère Quêteur termina le 
combat par ces Vers, qu'il avoir appa- 
remment mis dans la mémoire exprés 
pour lui lervir dans de pareilles occa- 
fions. 

Monfieur fouvenez^wm que Us Moines 

font hommes ; 
Que nous pouvons manquer étant ce que 

nous Jommcs s 
tJfyCais four un qui fait mal, ne jugez 

de tous: 

On tache autant qu'on peut 4e bïen vivre 
r cmz* nous, » 
Nôtre unique dejfein dedans notre exer* 
cïce* 

2\£f regarde que Dieu 9 fa gloire 9 & fon 
Jervice , 

Et l'on na d?. autre but entrant dans ce 
faint lieu . 

Que de louer toujours;, aimer & fervir 

Vqus 
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Vous ne deviez pas être fi furprïs de 
la témérité de M. T. dans fes entreprî- 
tes , ne fçavcz-vous pas que d'ordinaire 
les moins entendus en quelque affaire, 
font les plus hardis à l'entreprend re > 
parce que le peu de connoifTances qu'ils 
ont ne leur permet pas de prévoir 1 les 
difficultez & les obftacles qui s oppo- 
feront aux fuccez de leurs deflèins. 
le: multa feribt ad me de tt. * ; 
• Je luis "&c. 



L E T T * B XXXVIL V 



M ONSIEUR. 

Penfez-vous que M. M * ait|ortdè 
dire , que quand les louanges (Ju'on 
lui donne font faufles, elles le rendent 
ridicule i que fi elles font groffieres, 
elles lui font honte ; au lieu que fi 
elles lont fines, adroites * dédicates f 
elles flattent fon amour propre , & con- 
tentent fa vanité, fans blefler fa mo- 
deftie ? Je trouve que tous ceux qui 
foat loiiex parleraient comme lui , s'ils 

diioient 
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difoient de bonne ioy leur ientiment là- 

y pus ne m'avez point mandé quieft: 
l'Auteur de ces Vers que vous m'avez 
envoyer , 

On voit vainement faffembler 
1 (ontre Loïijs dr fin Empire 
Tarit de Princes jaloux unis pour Pacca~ t 

m ** s yi^Y 1 ^ 1 ^ * . - * 

".Chacun tPeux contre luy confpire , 
; : Et tous vouàr oient luy rejfemhter, 

Si vous fçavez qui les a faits , ayez 
la bonté de me le mander ; Se le Nom 
de l'Empereur qui vouloit que les Mai- 
très d'Hoirel luy augmentaUcnt le prix 
des viandes qu'on luy lervoit, difant que 
leur cherté luydonnoitdel'appetit;ne 
feroit-ce point Vitellius ? 
. . . En vérité il taut avoir bien du temps 
à perdre pour faire , comme l'entre- 
prend noftre melancholique C. R. le 

Panégyrique de Timon l'Athénien, a 
caule que ce Mifantrope difoit qu'il 
haïflbit tous les hommes; les médians, 
parce qu'ils le meritoient, & les bons, 
,parce quî^s ne htiflbient pas aflez les 
m échans. Dé t ou rnez-le , croyez m oy , 
de cet Ouvrage , engagez-le pluftoft à 
t Tom. VII. B con- 
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continuer , comme il a commencé , 
PExamen critique des Républiques des 
Lettres , des Ouvrages & Journaux 
des Sçavans , il travaillera plus utile- 
ment pour le public , 8c plus fû rement 
pour fa gloire. 

Soyez aflïïré que j'employeray tous 
mes (oins pour groiïïr le Recueil que 
vous faites des vers de Madame leCa-* 
musjenvoicy qu'elle fit pour Mçn- 
ficur fur la Bataille de Caflel & la 
prifedcS.Omer. 

Le grand "Philippe Augufie & celuy de 
Palais , 

Et Philippe le Beljtaus trais %ois des Fran- 
çois 

Ont près du Mont- Cafel emporte' la VU 
Uoire; 

t&Cais avec plus d'éclat Thilippe de Bour- 
ben y 

^Portant comme eux le mefme 2^«* ç \ 
Vient d?eftre an mefme lieu couronne' par ta 
gloire. 

* Vous avez, de'ja vu trois fois 
EfpagnolsyFlamanS) Hollandais \ 
Très de^ ce Mont fameux défaire V offre 
Armée j 
Par nos Redoutables Fjrançéis. • 

Lk 
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ha VtSloire avec eux efi trop accoufiu- 
mte , 

Quittez* vofire arrogance y elle efi bicnrc* 
primée 

Par tant de glorieux Exploits. 
Ce \J7Kont - £ajfel a vu fin tAttejfc 
l^oyale 

Futre des efforts plus qu humains f 

Agir de la tefie & des mains. 
Avec une vigueur a fa prudence égale : 
Héros , cjui difputez. P Empire des Ro- 
mains, 

Vous ne fifies pas mieux dans les Champs de 
Pharfalc. 

N*€H foyons point furpris ; depuis que le 
Soleil A 
Eclaire fur nofire hemijphefe 9 
Une s* efi rien vâde pareil, 
A nofire grand *JfyÇonarque , & Philippe 
efi jon Frère. 

Le Poëme intitulé la %ome ridicule^ 
que vous cherchez, eftun Ouvrage de 
Saint Amant de l'Académie Françoife : 
ce Poète navoit point d eftude, & tra- 
vail loit avec beaucoup de facilité ; (a 
Solitude a paflepoureftre le meilleur 
de.fcs Ouvrages. Il tftoit de Roiïen $ 8c 
fils d'un Gentilhomme Verrier jûl mou* 

B z rut 
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rot en 1660. ou 6 1 . Le Mojfe fauve dt 
auiïi un de les Ouvrages : Chapelain 
appelloit ce Poëme une Peinture par- 
lante : il s'exempta de faire un difeours 
dans P Académie (félon Tufage de fon 
temps) à condition qu'il feroit , com- 
me il s'y eftoit offert luy-mefîne, la Par- 
tie comique du Di&ionnaire.Gombaud, 
Maynard , & M. Defpreaux le lont ii- 
vertis aux dépens de cet Auteur. fc#c 
premier a plaifânté en cette manière^ 
fur ce que Saint Amant récitoit mieux 
fes Vers, qu'il ne lesfailoit. - 

Tes F'ers font beaux, quand tu les dis, 
Mais ce tCefirien quand jeleshs^ 
Tu nepftx pas tousjours en dire , 
Fais enjxonc que je puiffe Itre. 

Mrfynard le raillant fur fàNoWûflê, 
luydit, V. 

Foftre Noble jfe efi mince \ 
Carcevïeftpasdïun Prince , 
jDaphnis, que vous fortes. : I 
Cjenttlhomme de verre, **ji:p 
Si vous tombez par terre* A \.d j 
Adten vos quahtez.. :> 1 

EtMonfîeurDefpreauxenafakcet- . 
teHiftoirc: ; / 

Saint Amant neut du Cielq ne fa veine en j 

partage: • ' _ 1 ' 

1 
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V habit quil eut fur luy fat fon feul hen- • 

tagc : 

%?n lit & deux placets compofosent tout fin 
bien$ • 

Ou, pour en mieux parler , Saint Amant 

* navoitrien. 
triais quoy y las de tratfner une vie impor- 
tune y 

. Il engagea ce rien pour chercher la Fortu* 
ne: 

\ Et tout charge de Ters qu-il de\ùit mettre 
au jour , 

Conduit d* un vain effioir il parut à la 
Cour. 

Qu^ arriva- t^ep fin de (a Mufc abttfée> 
Il en revint couvert de honte & derifée, 
\Et la fienirt au retour terminant fon de~ 
fin. 

Il dit encore de fon Moy fe , Sa t. 9. 
LetJfyCoyfe commençe à woijîr par les 
bords. 

Et dans fon Art Poétique, Chant. 1. 

Mais fouvent un efprit qui fe flatte & qui 
s'aime , 

« iSWéconnoiJb fon génie , & s'ignore foj~ 
tftefmt. 

1 Ainfi tel autrefois^ y? on vid avec Far et 
: Charbonhtr de fes fers les murs d'un Ca~ 

*' B 5 fen 
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S'en va mal a propos d y une voix info- 

lente , 

Chanter du "Peuple Hébreu la fuite triom- • 
phante \ 

Et pourfuivant iffîojfe au travers des 
DefertSy * 

Court avec Pharaon fi noyer dans les 
Mers. 

Et en parlant ailleurs de ce Vers du . 
Moyfefauvé. 

Les poiffons ébahis le regardent pafer: 
Il dit : 

Ne prefentex. jamais de baffe cir confia** 
ce. 

N'imitez, pas ce fou , fui décrivant Us 
Aïers t - -, «• 
- Et peignant au miheu de leurs flots entrou- 
verts , 

V Hébreu fauve du joug defes injuffes 

\MaifireSy ' > • * •■ 

Met, pour le voir pajfer , les peifjons auxfe- 

Pardonnez moy ? je vous prie, de ce 
que fans faire aflèz de reflexion, je vous 
rapporte icy des chofes que je dois 
croire que vous lçavez auffi-bien que 
moy. Je ne fuis pas tout à.faitfi alîuré 
• que vous fçachiez que c'eft iaint Amant 
qui dit à un homme qui avoir les chc- 

■s i\ * veux 
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veux noirs & la barbe blanche, qu'appa- 
remment il avoir plus travaillé delà 
mâchoire que du cerveau. 

On me vient de donner un petit 
Horace de Timpreflion de Sedan, j'en 
feray un de mes vent mecum ; il ne 
me chargera pas beaucoup , car il eft 
extrêmement petit ; il m'aaujourd'huy 
fortifié contre un iujet de chagrifl, 
quand en l'ouvrant, il m'a dit : La for. 
tune qui feplaift dans la cruauté , 
qui eft toûjours confiante dans fbn in. i€ 
folence , ne iouffre pas que les biens 
les honneurs qui dépendent d'elle , 
foientlcng-temsenmefme lieu ielle^" 
leur fait fouvent changer de place s & <c 
elle me donne aujourd'huy ce qu'elle^ 
donnera peut- être demain à un autre.fi" 
elle veut demeurer avec moy, j'en fuis" 
content; mais fiel le bat des ailes pour 1 ' 
le retirer,je luy rends fans peine tout ce" 
qu'elle m'avoit prêté,je m'envelope de" 
ma propre vertu , & je ne demande" 

qu'une honnefte pauvreté. 

• « ». 

Fort un* ftvo Ut a negoù* , & 
Ludum tnfolemem Indexe fcrtitwx , 
Tranf mutât tneertos honores 
Nam mibfy mne alti betiigna. 

B 4 Léitido 
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Lttkào manentem :Jî celeres cjuatit 
Pennas 9 refigno qn& dedtt : &mea. , m : 

L OJ ? mute mcjnvolvo , prebamque 

2 ' 9 ]' ' Pauperiem fine dotequ*.ro. 

Ces fentimens m'ont donné quel- 
que conlblation >* mais j'en aurois 
eu d'avantage , fi j 'avois efté auprès de 
vous pour vous dire mes peines ; car Je 
fou lagement de cette vie , dit un P^re 
de TEglife , c'eftdavoir quelqu'un à 
qui nous puiiîîons confier nos iècretf> 
éc tout ce que nous avons fur le cœur; 
ceft d'avoir une perfonnefiJelle, qui 
- le réjouîfle avec nous dans la profpç- 
rité , quicompatifle à nos afHi&ions, 
qui nous exhorte à la patience , quand 
nous foin mes perlecutez. Prefquetout 
le monde dit, je fuis tout à vous g mais 
peu (entent ce qu'ils difent. SoUtinm 
hujtis vita ejl , ut habeas eut peft*s 
iHHm aperias , cui arcan* communices % 
cui fier et a pétions tui commit tut s , ut 
colloces tibi fidelem virptm , qui in fiffm 
fo^j^fy&isgratHleturtibi , in trijltbus compa- 

iJQjfic. ****** V m ferfecutiànièus adhmetun 
Façilis vox & communis , tuus fam 
totus , fed paucioris eft ajfeftxs. Vous 

tenez à mon égard une place fort .con. 
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fiderable parmy le peu de gens \ qui 
font amis de bonne foy , c'èft ce qui 
nie donne une entière confiance en 
vous. 

J'ay entendu prêcher noftre jeune 
Abbé , le jour que vous m'aviez mar- 
qué qu'il dévoie prêcher , c'eftàdire, 
le jour de la Converfion de faint Paul. 
Voicy , mot £our*not, le defîêin, le 
projet , écladivifîon defon Sermon, 
Vous ierez, fi je ne me trompe , tresJ 
content de ce deflein $ je doute fi après 
la leéfcure de ce projet V vous ferez auffi 
cornent du Prédicateur. S.Paul, dit-il, 
avafttrfa Converfiort étoit Juif, Phari- «• 
fîén&SËribéi- 11 étoft juif : ego virfu- " 
àM*)dh*iï luy-raême.IlétoitPharilkn^ 
vixiPkartï&H}. Il étoit Scribe, Se avoit 
etté utitofliït de toutes le*vcfâtés-de la lft 
lîoy aux ^càsàcOzmkhf^Si'càjpedes^ % 

wyi& Legu. ce^iie prouve de * 
fei-prenan^c'éft qu'il eft le plusincrev" 
dule & le plus opiniaftre^&e' tous les <c 
Juifs : p^ièbam x m 
omnes ' coataptos inet* ; <qi!f il cft le plus c * ' 
cruel & le plus emporté ^de- tous les U 
Pharifiens : Santés adhtw fyfrm&niiSh * 
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„ ni j.qu'il eft le plus orgueilîeux , & le 
„ plus attaché de tous lesScnbts aux 
„traJitio.os de la Synagogue \amflius % 
„<tn?fi/ator paternarumtradtUQnum.Voil* 
„pour^uoy il me fcmble que le Ciel 
s'ouvre , que J . C. en fort , & sarre- 
„ fte au milieu de l'air , les foudres & les 
carreaux à la main 5 pour foudroier, 
„pourabbattre , &pour pulverilerce 
„ J uif, ce Pharifien & ce Scribe. Mais il 
n'en demeure pas là. Soadefleineft 
de changer & de convertir Saul , & 
H pour y parvenir il le relevé de terre s 
9y furrexit de terra , & fait fortir des cen- 
„ dres de ce Juif un Chreftien, des cen- 
tres de ce Pharifien un Apoftre , ôc 
„ des cen Jres de ce Scribe un Do&eur. 
» Et afin que lagrandeur de laGrace qui 
, , convertit Saul réponde à l'excez de fes 
3 , crimes Paul re flufei té déterre ,6c 
„ relevé de la boue de fes péchez , de- 
vient le plus docile & le plus foûmis 
„ de tous les.Chrétiens, puifqu'il s'aban- 
„ donne aveuglément à toutes les vo- 
„ lontezdefon Maiftrei Domine cjmdme 
„vis faere ? il deviens le plus zeléôc 
„ le plus charitable de tous les Apoftre?, 
„ puifqu'il veut être Anathêmepour fes 
i 9 frères j cupio Anathern* ejJeproframbHs 

meis : 
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mtis : & il devient le plus humble & M 
le plus anéanti de tous les Do&eurs," 
puilqu'il le rend le ferviteur de tous u 
les hommes , pour les gagner. Omnium <c 
wefervHmfea, ut fîmes lucri facerem." 
Voila tout. N'eft-il pas vray que vous 
admirez la fidélité de ma mémoire ? 
mais je ne veux pas vous tromper. Je 
vousay rapporté avec tant de fidélité 
toutcet Exorde , parcequeje l'ay co- 
pie mot pour mot, du livre d'où noftre 
Prédicateur l'a tiré; c'eft des Caraéte- 
rcs de SS. de Moniîeur Durand s ce H* 
vre contient un grand nombre de de£ 
feins pour des Sermons, particulière- 
ment pbur des Panégyriques. Lerefte 
du Sermon de l'Abbé m'a fait reflbu* 
venirdeces fuperbes & magnifiques 
Portes qui donnent paflàge pour entrer 
clans de laides marions s vous m'en- 
tendez..... Adieu , 'fôuhaitez tous: 
jours , Ht fit mens fana in corporc fano 5 
caf il etvabienbefojn : louhaitezJuy 
encore, que s'il prêche mal, du moins 
il ne prêche pas long-temps. Il ne 
fçmrqitfirtir, il a bienbefoinqueMr. 
de Viïiiers tuy répété ces Vers de fon > 
ArtUe prêcher. : 



*. .. *» 
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Souvent au dernier point l'on ri a pu parve- 
nir* , 

Que C horloge fouvent avertit de finir : 

On a beau C échauffer j cejt en vain qtïon 
exhorte 

. Vn Auditeur laffe qui regarde laporte. 
Je fuis, &c. 



Lettre XXXVIII. : 

» « « - 

Mo NSIEUR, 

m • »J * • 

- . . »• ■ 

\ C'eft'noftre jeune Academiftc qui 
commencera cette Lettre ; il me vient 
de dire quVftant hier à la reprefenta- 
tion d'une petite Comédie intitulée? 
tEflé .des Coquettes , Des Soupirs, ou 
le Chevalier de C loKuc , ceft-à-dire| 
Maiftre à Chanter ; &on dtsA&cqr* 
de cette Comédie ^ayant chanté ces pa- 
roles, 

• 

F ouf qui fait es tous vosplaijîrs , , „ 
c X>e régner dans le cœur dts beUçs 9 " 
Il faut p lùrv jus faire aimer dïellfSj^ 
Autres chofes que des fiupirs. 1 
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Sans cadeaux & fans promenades y 
L? amour la tient peu fous [es Lotx 3 
Et fans Crenet & la, Guerbois , 
Ce Dieu r?a que des plaifîrs fades.. 
. 

Un rieur qui te trouva au Parterre 
dit, qu'il n'envoyoi t point d'autres pou* 
lets à fa Maîtreflè , que ceux de la Guer- 
bois , point d'autreàfoupirs que la tu- 
mée d'une bonne bilque / qu'il ne lui 
parle point d'autre tendreflè que de 
celle d'un délicat & excellent quartier 
d'agneau , ni d'autres flapames que des 
flammes liquides qui fortent d'une bon- 
ne bouteille de ratafia. Le Sieur Dan- 
court eft l'Auteur de cette Piece.L'Àb- 
bc Chevrepicd qui s'y voit chaflèr delà 
compagnie des Dames , à caufe de 
l'odeur de la proudre de chipre , y joue 
un plaifan't Rôile. 

Le Balct Royal d' Alcidiane, dont on 
vous a dit: que *M. * * * a tiré prefque 
tout fon deifein de la Tragédie qu'il 
compofe , fut danfc à la Cour le 14. 
"Février 1658.il étoit divifé en trois par- 
tics. La première reprefentoit les Déli- 
cesde riflehéureule&inacccflibîe, où 
cette belle Reine tenoit fa Cour. Oa 
Voyoit dans la féconde les principales 
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avàft tures de Polexandre , avant que de 
parvenir à cette lûc; Stdanslatrôi- 
fiéme fon Triomphe & fa Gloire en la 
poflefîîon d'Àlcidiane : ceft dans ce 
Balct qu'on a pris ces vers que vous ÔC 
moi avons entendu chanter chez Mon- 
iteur N. L. ils étoient faits pour des 
Baladins ridicules, qui daiiçoient avec 
leurs femmes. 

Ceft un bon remède au mal 
Vont on a la tête pleine , 
De mener fa femme an ÏSal , 
* r ; J)e peur qu'un autre la mené. 

~ Six ans après, c'eft-à-dire en 1664. 
au mois de Février , oh danfa à la Cour 
un autre Balet appelle , les Armurs de- 

guifez. 

Voici une de ces fortes de Spç&a- 
cle contre lefquels vous n'aurez ^ je 
croi , rien à dire ; c'eft du Trophée quç 
je veux parler, / * ' . 

Les Trophées font des Mdnutriens îf- 
luftres de quelques viftoires rem poin- 
tées fur les ennemis. Les Grecs com- 
mencèrent à s'en lervir , en otànt lés 
branches du premier arbre qu'ils ren* 
conrroient dans le lieu où la Vi&oirc 
«voit été gagnée, 8c attachant fur le 
; ; ■ tronc 
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tronc les Armes des Ennemis qui a- 
voient été vaincus. Enée arbora les 
dépouilles de Mezence à un chêne. On 
ôtoit ces Trophées , quand la paix étoit 
faite, pour ne pas laifler cet objet de 
honte pour celui qui ceflbit d'être en- 
nemi. C'eft pourquoi Plutarque blâ- 
moitles Grecs, qui les premiers chan- 
gèrent cttufage, pour élever des Tro- 
phées de marbre & de bronze. Les 
K.omaihs imitèrent en cela les Grecs, 
afin d'immortalifer leursVi£toires,com- 
me on peut voir parles reftes de ceux 
de Marius que Sylla a voit faitabbatre, 
mais que Ceiar fit redrefler. 

Le Philolophe Platon ne recomman- 
da point d'autre Livre à DenysleTy^ 
ran, pour apprendre la Politique, que 
la Comédie d'Ariftophane intitulée les 
Nuées. N'en déplaile au divin Platon, 
il auroit pu envoyer ce Prince à de meiî- 
leqres.&des plus graves Ecoles. Si vous 
trouvez que quelqu'un de nos Moder- 
nes donne un pareil confeil , Mef- 
fieurs B. R. & D. vous permettront de 
le .bien réprimander. Mais ne touchez 
pas aux Anciens. 

Les Pièces appel lées des cinq A** 
ttMrj quc vous cherchez, etoient corn- 
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pofées félon Tordre de Monfieur Ife 
Cardinal de Richelieu par cinq perfoiï- 
nés célèbres de ce temps-là : Sçavoîr , 
Mcfîïeurs de Boifrobcrt , Corneille* 
Golletet , de l'Eftotfle & Étotrou. La 
Comédie des Tuileries étoit de la com- 
-pofition dé ces cinq Auteurs : elle cft 
-précédée par un Monologue , qui fut 
beaucoup eftiraé : on fe récriapar csent. 

pie lur ces Vers. ' * " ! 

# * > 

Vieux* chefnes 9 vieux fapins , dont Ut 
pointes chenues . , ; 

S'éloignent de U terre & s approchent du 
nues 3 

BoU , 3 où Pafire du jour confondant: fis 
rayons , ' > 

•Fait nahre cent fileils , pour un que noué 
voyons. , * 

Er fur ceux-ci pour une Volière.' *' ' 

fai im d'autres mfeaux de -dtverfe ptinL- 

-■■ ■ tur*< . ' : : • 

Dont le, vol efi- borne d'une riche clotu* 

re> 

Démentir par leur chant ceux qui contre 

raifon, ' 
■Soutiennent qu'il n'ejl point WdjgMh 
prtfott, - .•'•-:.•••> -»loy »ï'<»«w,il 
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j&ans U rejfenîiment de leur bonheur ex- 
trewse 

* Lents nœuds leur font plus doux que U 

liberté mtmc\ 
Mt je crois en effet que ce lieu de plaifir 
JVe les retient pas tant que leur propre 

de/îr+ 

- C'cflr dans ce Monologue que fe 
trouvent ces quatre Vers fuivans pour 
lefquels M. le Cardinal de Richelieu 
donna à M. Colletet de fa propre main 
50. piftoles y aflurant que le Rcy n'étoic 
pas aflez riche pour payer tout le refte. 

JE» même temps f at vu fur le bord dun 
ruifeau x , \ 

La canne s'humefter de ta bourbe de 

Peau, - 
Ifune voix enrouée & d'un battement 

dastle, \ 
. t/înimer le canard qui languit auprès 

d?elù * ' 

H eue* »* . , . 

Le Cardinal vouîut perfûàder à M» 
Celletet de mettre 

La canne bar botter dans 1* bourbe At 
Peau y ■ - '* '-* 

au lieu de , . - ,. . . , v : 
La canne fhume&er delà bourbe de Peatti 
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H s'en défendit , parce qu'il trouvait îe 
mot barbotter trop bas ; & n'étant point 
content de ce qu'il lui en avoit dit de 
bouche f étant de retour chez lui , il 
écrivit à Ion Eminence une Lettre fur 
ce fujet, apparemment pour lui en 
parler avec plus de liberté. Le Cardi- 
nal achevoiede !a lire , lors que quel- 
ques-uns de fes Courtifans arrivèrent r 
& lui firent compliment fur un heureux 
fuccez des Armes du R.oy ,. lui dilant 
querienne pouvoit réfifter à fon Emi- 
nence: Vous v©us trompez, leur ré- 
pond it-il en riant , & je trouve dans 
Paris même des pertonnes qui me ré- 
fiftent. Quelqu'un de ces Courtifans 
lui ayant demandé t qui et oit affez hardi 
pour ofer lut réfifter ? Ceflî Colleter 
dit-il car après avoir combattu hier 
avec moi fur un mot, il ne fe rend pas 
encore, fie voila une grande Lettre 
quM vient de m'en écrire. * >>* 
; Cette Comédie des Thuiîeries finit 
par ces quatrè Vers , qu'un de nos Au. 
teurs Modernes a II heu reufe ment pla- 
cez dans une de fes Pièces. 

% ne fuis pas trop bien ma première eh- 

i ' 
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fit oh venue ici pour prendre, & jefms 
prije: 

AmoHr y le joli jeu qtfen ces lieux an 4p- 

, prend % *» ■ 

Ou dés le premier coup , fui veut prendre ; 
fi prcnà. 

» t 

Quelques Parti fans de la Comédie 
foûtiennentfort férieufcment que Mo- 
lierea plus corrigé de défauts à laCour 
&àla Ville , que tous les Prédicateurs 
cnfcmblc- vous conviendrez avec tout 
ce qu'il y a de gens d'efprit & de difcer- 
nement, qu'il eft vrai que Molière ta 
corrigé des défauts, G Ton entend feu- 
lement fous le nom àc.dcfuats r parler 
de certaines qualités , qui ne font pas 
tant un crime qu'un faux goût , ou 
qu'un fot entêtement j comme l'hu- 
meur des faufles Prudes, des Precieu- 
ies j de ceux qui outrent les Modes , 
^ui s érigent enMarquis, qui parlent: 
inceflamment de leur Noblefle, qui 
ont toujours quelque Poe fie de leur 
tacon à montrer aux gens : voila les 
deiordres dont les Comédies de Mo- 

- liere ont un peu arrêté le cours; car 

- pour la galanterie crimmelle:, Penvie > 
la fourberie , Uavarice , la vanité & 

choies 
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chofcs lemblables , je ne croi ptfs que 
cet Auteur ni aucun autre de ce genre 
leur ait fait bcauçup de mal .j& l'en 
peut même afiûrer qu'il n'y a rien de 
plus propre à infpirer la coqueterie 
que fes Pièces y parce qu'on y tourne 
perpétuellement en ridicule les loins 
que lés» pères & les mères prennent 
pours'oppofer aux engagemens amou- 
reux de leurs enfans. . > . * 
Quand vous examinerez Plaute ÔC 
Seneque r faites bien remarquer que 
celui-là fait des h parte prefque par 
tout Se iou vent infupportables,& que 

* celui-ci en fait de trop longs. » 

Je luis ,.&c. 1 

+r ' ' .... — — " ' ' - ■!■ 

L E T T R E .XXXIX/ 

■ 

» . • . . . -T i 

ON SI EUR, ' • :> 

> • .; > î • .i —".f 

• Je n'ai pas encore lûles trois Trairez 
:de Mr le Chevalier de Meré, fur i'Ef- 
- prit , l'Eloquence , & les Agrémens j & 

ainfî je ne puis vous en dire mon lên- 
timerit .- quelques Dames de nia con- 
noiflance qui les ont lûs , m'aisûrent 

L.:...', qu'ils 
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qu'ilsfont écrits 2 vec beaucoup de faci- 
lité Scde politclle , & qu'il y a dans ces 
Ouvrages autant de loliditc de ration- 
nement , quede pureté de langage. Je 
m'en rapporte aflèz à elles , pour comp- 
ter fur leur jugement touchant ces for- 
tes d'Ouvrages. 

A propos d'Auteur quiécrit aveefa- 
cilité & delicateflè, l'Anacreon que 
vous me demandez ne fe trouvera pas 
avec la Logique du Port- Royal ; l J Art 
de parler , la Chronolgie du Pere 
Labbe , 8c les autres Livres que je vous 
envoyé ; parce que vous ne vous êtes 
pas bien expliqué dans vôtre Lettre, 
en me demandant feulement la Tradu- 
ction de ce Poète Grec fans me mar- 
quer laquelle. Mais peut-être ne feavez- 
vous pas qu'il y en a deux , l'une par 
Mademoilêlle leFévre, à prefent Ma- 
dame Dacier ; ëc l'autre par Monfieur 
de Longe- Pierre. Ce Poète eft le Fa- 
vori du Cofteati D. B. R. Il en a, je 
croi , toutes îes différentes Irnpreflîons, 
& toutes les Tradu£tions ; fes Chanfons 
àboirefontextrêrfiementde fon goût/ 
c'eftun vrai Anacreon François tant il 
boir ,&rantil aime la joye: & de tous 
les plaifîrs qu'il prentf , il ne fe promet 
Tî.:. ' pas 
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pas moins qu'une vie de 85*. ans , qui a 
été la durée de celle d'Anacreon. La 
différence que je trouve entre ces deux 
Anacreons, c eft que l'Anacreon Grec 
écoit très -particulièrement attaché à la 
perfonne & aux interefts de Polycrate 
Tyran de Samosjau lieu que l'Anacreon 
François ne vcuts'aîtacher à perlbnne, 
aimant également la liberté 5c le liber- 
tinage. Si vous Içavcz quelque choie 
de plus fur que ce que je vous ai man- 
dé iur le lieu de la naiflance & du temps 
auquel vivoit le Grec, quand je vous 
ai écrit qu'il ctoit de Theos en Ionie , 6c 
qu'il vivoit en la 61 e Olympiade du 
temps de Cyrus , de Cambife & de Da- 
rius, vous me ferez phifir deme l'ap- 
prendre. 

Vous avez fujet de fouhaiter qu'on 
répétât fou vent à ceux qui s empreflenc 
à te faire Prêtres , ces paroles de (aint 

Grégoire de Nazianze. Le Sculpteur 
„ peut bien en un jour jetter enmoûle 
„ une ftatuë ; mais qui pourroit en peu 
„ de temps former un homme, qui (oit 
„ capable de défendre la vérité , d'entrer 
„ en focieté avec les Anges , de faire paC 
^fer fes facrifices jufqu'à l'Autel fuprême 
„du Roy du Ciel, d'exercer avec Jésus- 

Christ 
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i Christ la fonction lacrée du Sacer- u 
t doce, de rétablir dans l'homme lou- a 
1 vrage de Dieu ? d'y retracer Ion image " 
1 fainte,de travailler à former ce Monde " 
, fpirituel & celefte , qui eft TEglife ; & " 
enfin qui loit lui-même comme un u 
Dieu,6c qui puifle faire devenir les au-" 
très des Dieux ? Z) eus erit altofoue Deos " 
efficiet ? Cependant , dit faint Grégoire " 
oc Nazianze, il n'y arien de plusaifé" 
, que.de trouver à prefent un Prê.tre;on u 
1 le fait Saint en un jour; on ordonne à <c 
j Un ignorant de devenir en un moment cC 
1 (âge & habile; on choifit un homme <c 
1 pour le Sacerdoce , qui n'y apporte** 
, point d'autre difpofition, quecellede" 
, le vouloir : Vno die fanttos fingimtis ; € f 
eofijHe fapientes & cruditos efîe jttbemH$ % 
j qui nihil didtcerunt , nec ad Saccrdo- 
I tium quicquam prws conthiemm , prêter 
I velle. 

\ Sans choquer toute la bonne eftirae 
. que vous avez pour le douillet N. per- 
1 mettez-moi de vous dire , que je ne 
j trouve point d'autre caufè du choix qu'il 

fait, que i'oifiveté. Voilà fa vocation. 

Hic .fujrit Sacer do tium ^ 
Nonob Dei negotium, 
Scd prof ter turfc et mm, 
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II eipere que fon petit colct le mettra à 

Pâbri de toutes les fatigues, dont la 

feule penfée le fait fuer , & lui donne 

préfquc la fièvre. C'eft l'homme du 

monde le plus Quietifte que je con- 

noifle. 

'NôtrePiaidcurpefte toujours contre 
les gens de Juftice , 6c ne cefle pbint de 
leur faire la cour : il eftoit hier aufli 
content, que s'il eût gagne un procès, 
quand il lût ces deux Vers de Martial: 

i Si te prada juvat fœdique infanU 
lucri^ 

* jQuo pojfis melius f aller e f t fume to- 

- •• V . .... 

Pour augmentation de joye , je lui don- 
nai ces Vers; 



Vu jour , dit m Auteur , n importe cm 
quel chapitres .v, j 

^Deux Voyageurs a jeun rencontrèrent une 
huître } 

Tous deux la cùntcft oient , lorfjue dans leur 
chemin , 

La fufiice pajfa la balance a la main. 
Devant elle aujfi.tôt ils expliquent U 
cbofe. 

Tous deux avec deoens veulent gagner leur 
Ctufe. L* 
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La fujlice pèfant ce droit litigieux , 
Demande P h uiftre ^ F-ouvre* &P avale k 

leurs /eux ; 
Et far ce belArrefi terminant la bat ai U 

Tenet, , voila , dit ~ elle , a chacun une 

écaille, 

Des fottifes d'autruj nous vivons an Ta- 
lair: 

* - m * 

Mejjieprs, Phmjtre ejtoit bonne $ adieu, 
vivez, en paix. 

Il me repartit fur Iç champ par ceux- 

Pluft a Dieu qu'autrement on regUfi les 
procès \ 

Que des Turcs en cela Von fuivît la mé- 
thode* « 
Le fimple fens commun nous tiendroit lieu 
de Code \ . . , ^ 
Il ne faudt -où 'point tant de frais: 
Au lieu qu'on nous mange , on nous 

On nous mine par des longueurs-^ 
(frifâit tant à la fin , ejHel'hmfireefi pour 
le ?u£t % 
La écxilUspour les Plaideurs. 

Tom. VII. C "il 
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Ilajoufta: 

.... . î \ . . , ! 

PW Lem$nde efl devenu , mentir r bien 
Racine. méchant; 

fayvùque les procès nedonnoient point de 
feine ; , 
ce ta en gagnaient' une. demj-douzjiU 
. «r; 

Mais aujourd'hui , /> cr^y , que tout mon 
bien entier 

T^e me fufjiroit pas pour gagner un Por- 
tier. 

m 

La bonne humeur où 1- a voient mis les 
Vers de Martial f le porta encore à me - 
faire ce conte: 

En certaine Province une foflicc efloit 9 
Où l'onfaifiit un jour grand bruit a PAu- 
ai en ce ; 

Chacun caufoit tout haut , personne «Y- . 

COUtOlt , ; 

Quand le Prefident las de telle imperti- 
nence , 

Dit en colère: HuiJJîèr, faites faire (tien- 
ce. , , ' ^ ^ 

ta/*.; f « Caujeurs , ç/?^- w m <sk 
complot} 1 

Quelle pitié ! wiAi quatre Çanjes ^Je 
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SZ**Hjmr£hqnom jugeons, fans en en. 
tendre un mot, 

■ » 

Je n'y point vû d'homme qui parle pus 
mal du Palais, &quiaitnc plus à ic fré- 
quenter ,jecroy qu',1 mepirleroit en- 
core des lenteurs de Ton Rapporteur 
de ia mauvaife f oy de Ion Procureur, de 
1 ignoraneedefon Avocat, des détours ' 
de fes Parties, s'il n'a roic efté obliWdc 
me quitter pour aller faire écrire des 
J-iacets,&f ai reimprimerdes Faétums. 
U mefit bien du pla.fir en me quittant: 
car rien n'eft fi ennuyeux pourmoy 
qu un homme qui me parie procès! 
J eusbienplus de pîaiGrlemeîmejo»r. 

Sft ftre& !î awDc BiwiSep : 

re de Mr. T. me vint voir, qu'il me dit 
des choies curieufes / H m ' appric ces 
deux Vers de Grotius aux Papes ; 

'KoliteinfafiumtitHlo ftetatis abuti , 
Etfe jubet %egnm liber a colla Dca s. 

* * * • 

Il m'apprit encore , que du temps de 
iNuma lecond Roy des Romains , il . 
tomba à Rome (i ce qu'on diloir ) un 
B^cUerdu Ciel, & qu'on entendit une 

riu q ï d W ,a V,,le feroit rous P«ra 
la Maiftrefle du monde , tant qu'elle 

C a polie- 



poflederoit ce Bouclier : c'efl: pourquoy 
Nuraa en fit faire onze de la rocfme for- 
me , afin mni fuftplus difficile de le 
dérober. Ces Boucliers s'appelloient 
Anales* Il m'a ajoufté qu'il y avoit. à 
Rome fept chofes <]ui cftoient comme 
les gages de l'Empire,Tçavoir,rEguiIle - 
de te.fte.de la Merc des Dieux , un Char 
à quatre Chevaux tout de terre , & cuit 
a Vçïes, les Cendres d'Orefte* le Scep- 
tre dé Priam, le Voile d'Ilione, lePal- 
ladiurn, oulaStatuëdcPallas, & fan 
Bouclier. ..... Mais il me faudroit faite 

un Livrc,fi je prétendois vous rapporter 
tous les tr^tis d'cimdition dont il m'en- 
tretint pendant une aprés-difnée ; Ex; 
comme je n'ay deflèin que de vous écri- 
re une Lettre, &non pas de vous faire 
un* Livre, je me conteriteray,pour vous 
. divertir , de vous faire part de cette pe- 
tite hiftôire, qu'il m'aflùra eftre arrivée 
il y a peude jours i la voicy. Un Sous- 
Fermier avoit promis uneCommiflion 
à un homme demeures ; mais il le dé- 
dit de ce qu'il avoit promis , & crue 
qu'il eftoit en droit de ne pas tenir- (à 
parole, parce qu'ayant emprunté de cet 
homme de Lettres lesO aîvresdeMr. 
Dcfpreaux de la drniere Edition en 

deux 
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deux Volumes, il y trouva une marque 
de crayon à collé de ces fix Vers. 

Ainfîde la vertu la fortune fe joue >• m , 
Tel aujourd huy triomphe an fins haut de 
fa roue , 

jQtfon verroit de couleurs bizarrement 
orné y ♦ 

Conduire le Carrojfe oh Pon levoittraî- 

Si dans les Droits du Roy fa funejlc 
feience , 

Par deux ou trois avis n^eujl.rtfvagé la 
France. 

Enfin il me quitta ^ avec cette plàifnn- 

terie. Le Valet ^ me dit il , que je chaf- 
fay il y a deux ans , s'efloit mis dans la 
robe s mais depuis feu tl a quitté la ro- 
be, pour prendre Pépée. Et me voyant 
dans l'admiration , il s'expliqua. CV/?, 
ajoufta-t-il, qu'il efioit Bedeau d'une Pa- 
roiffe, & -qu'il seft fait Sutjfe d'un Finan- 
cier. 

Voftre jeune Profés travaille à Ton pre- 
mier Sermon i il prend pour Sujet une 
des Vertus Cardinales ; c'eft la Force. 
( Vous vous doutez bien pourquoy.) 
Sadivifion Iuydonne un beau champ; la 

C 5 yoicy. 
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„ voîcy .La véritable torcc fait des born- 
âmes intrépides, fans leur faire perdre 
„ lacirconfpc&ion qu'ils doivent avoir 
„ dans les dangers \ fait des hommes au- 
„fteres , fans leur ôter la compafîion 
„ qu'ils doivent à leur prochain \ fait des 
,,acfen(eurs incorruptibles de la Foy 9 
,j (ans faire perdre la foûmiflion qu'ils 
5> doivent à leurs Supérieurs. Je crains 
tort pour luy qu'en parlant de U For- 
ce , fi voix n'en ait pas aflez pour 
fc faire entendre aifément de tous (es 
Auditeurs : Non efi tlli robur ebrea pe- 
Shs. 

Je gagerois bien que vous qui aimez 
îant les Rondeaux , & qui en avez un fï 
grosmagazin, n'avez pas celuy-cy fur la 
Fable de la Fourmi & de la Cigale. 

Le temps n* efi plus de la belle Saifon, 
LÏbjver approche , (£r neige k gros 
fiecon 

Tombe du Viet\ Cigale verdelette 
jt^e chante plus y autre foin P inquiète, . 

C efi de difncr dont il efi quefiion. 

* » 

nJMais oit difner ? car de frovijion 
Il n'en efi peint , joint de pre'câttm ' 
tion'y 

. C - ' ' D'alto 
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If aller aux champ fnccer la tendr* 
herbe: te. 

Le temps tfefi fins. 

Elle va droit a î habitation 
De 4a leur mi: belle réception ; 
Mats rien de fias, il faut faire diète \ 
Quand on efi vieux , c*eft trop tard 
cjtfon regrette 
c Lesjohrsperdti ; & de faire moi^on 
Le temps n*eft fias. 

m 

Je croy que ce Rondeau-là tiendra 
aflùrément une des plus confidcrabîcî» 
places entre tous ceux de vôtre Recueil. 
Quelques inftanccs prcflantes que vous 
me faifiez pour me porter à lier com- 
merce avec Meffieurs C. T. & D. N. 
je ne puis vôùs donner fatisfa&ion là- 
deflusjils ont un caractère d'efprit ja- 
loux ficcnvieux , qui ne me convient 
point du tout : on peut dire d'eux , que 
leUr averfiort s'attache à tctaSceux qui 
prétendent des grâces* leur envie à ceux 
qui les obtiennent ; leur animofité aux 
perfonnes^ui les diftribuent : pour 
avoir véritablement leur eftime & leur 
amitié, ilftuteftre ou mort, ou pour le 
moins fort miferable. Jeme fuis telle- 

Ç 4 ment 
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incntaccouftumé, en vivant avec vous^ 
aux manières honneftes, bienfaifantes, 
8c fioceres , que je vous protefte que je 
neercy pas qu'il me loit poiîible de 
pouvoir vivre avec des gens dont i'e- 
Iprit eft fi différent du voftre. Tenez 
cette proteftation que je viens de vous 
faire auffi vcriuble , que celle que je 
vous ay faire tant de fois , quand je 
vous ay dit que je ferois toute ma vie , 
&c. 

J'ay oublie de vous dire , que vous 
trouverez avec les Livres que je vous 
envoye,Scdontje vousay parlé au com- 
mencement de cette Lettre, un Cadran 
Equinoxial,Univerfel,qui s'oriente lans 
aiguille aimantée, pourvoir l'heure au 
Soleil , 8c tracer les lignes horaires fur 
toutes fortes de Plans. Gc Cadran eft: 
compolé de deux platines, dont l'infe- 
rieure retient l'autre par le moyen de 
trois vifles , Scdetroisécrouës, entre 
lefquels eft engagé un r effort. Deflus 
la platine fuperieure eft pofé le refte du 
Cadran, fçavoirun demy Cercle, qui 
s'élève à angle droit ; & fur Ion diamè- 
tre eft arrêté un Cercle Equinoxial, qui 
fc meut à charnières , pour le mettre à 
fa hauteur du Pôle par le moyen d'ua 

" ' _ , quart 
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quart de Cercle , qui s cleveaulîî à an- 
gle droit , 8c qui porte un plomb pour 
le mettre de niveau. Deflbus le Cercle 
Equinoxial efl: pofé à charnières leCur- 
leur des Signes, où font aufli les degrez 
de declinaifon , qui fe met à angle droit: 
du Cercle deflus , ou deflbus, lelon Ion 
ufage.-on s'en (êrt comme de l'Anneau 
Agronomique , excepté qu'on le po le 
fur un Plan , où on le met de niveau , 
par le moyen des trois viflès & du plomb 
qui y tîent.Ce Cadran efl: nouvellement 
inventé , & fait par le Sieur leFévre, 
tres-habile pour les Inftrumcns de Ma- 
thématiques. Il demeure à Paris , aux 
deux Globes, fut le Quay de l'Horloge 
dit des Morfondus. 
Adieu. Je fuis, &c. , 



Lettre XL, 



M 



ON SIEUR, 



Je vour remercie avec toute la re- 
connoiflafice poflible des beaux & bons 
fruits que vols m'avez envoyez; mes 
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amis, à qui j'en fais part , quand ils me 
viennent voir , aflïirent qu'ils n'en ont 
jamais mangé de meilleurs. Pour moy, 
je les trouve fi excellens , que je n'en 
goufte d'aucuns autres qui me ioient fi 
agréables. Voicy à mon tour des fruits 
de mes lectures , que je vous envoyé s 
je iouhaite qu'ils vous faflent autant de 
plaifir, que ceux dont vous m'avez fait 
prêtent. 

Ce mot, Scene r qui cft en ufage dans 
les Pièces de Théâtre , vient du mot 
Gree, Squini r qui dans fa propre ligni- 
fication veut dire un couvert de bran- 
chages fait par artifice , ou naturelle- 
ment en forme de tente. Et parce que 
les premiers Comédies , ou pluftoft les 
premières Bouffonneries de la Campa- 
gne furent faites fous une Ramée , le 
nom de fut donné à fous les lieux 
où Ton reprefentoir la Comédie : Et 
depuis encore la Tragédie eftant paflee 
dans les Villes, on garda ce mefmenom 
de Scène. Danslaluite, on appella auf- 
li une Scène chaque partie d'un Aéte, 
qui apporte quelque changement au 
Théâtre par le changement desA&eurs. 
Les Grecs n'ont point ulé de ce norçk 
enee .fens , quoy que les A&es-de leurs 

Poëmes 
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Poèmes Dramatiques ayent reçu la 
même varieré que les noftres s car ce 
que nous en trouvons dans les Comédies 
. d'Ariftophane & ailleurs , eft une addi- 
tion des Interprètes. Les Latins Pont 
mis en ufâgedes premiers avec celuy 
d'Aéte dans la nouvelle Comédie, lorU 
qu'ils en ont 0 lié les Chœurs, La Tra- 
gédie & la Comédie ont d'ordinaire cinq 
A&es ; mais te nombre des Scènes n'elfc 
pas limité, ildépend de l'œconomiede 
la Pièce. 

' Quelqu'un prétend, c'cft (C.V.C.E.) 
qu'il y a une notable inégalité dans les 
Horaçcsdé Mr. Corneille /c'eft quand 
iepcr^des Boracesditàccluy, qui luy 
demandoic ce qu'il vouloit donc que 
fon fi' s. fift teul contre trois , s'il neuft 
pas gagné la viékoire contre les Curiaces 
en fuyant? ' 

Q*!^ mottrtt ft * ..... 

pu f«V %W 4w&r alors le f ecm - 

'mit. ■■ 

* 

Le ■Critiqtfé prctcîîd donc , que ledef- 
eipoir n'tft point d'une ame vérita- 
blement genefeufc i ( telle qu'on le nur- 
que par ces mat?, 7/*'// monrttfi ; & fur 
ce que Mr. Gornille fait parler ainfï 

C 6 OEdipe 
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OEdipe dans la Tragédie v ■ ; ; .. * ; 

tJMon fou venir nejt plein que £ exploits 

généreux: 

Cependant je me trouve incefie & parri- 
cide , 

Sans avoir fait un pas que fur les pas d?At- 

ade. ' \ * 

• • * 

Monfteur F. T. E. demande à cet illu- 
lire Auteur, quelles belles a6bons OE- 
dipe a t-il faites, pour dire; : 

xJM^en fouvenir n^ejl plein que £ exploit* . 

généreux. 

Je Pay déjà dit bien des fois , qu'il ejl 

facile de reprendre s qu'il efi difficile de fai* 
re mieux ! , 

Ce matin Mon Geur L. L. qui m'a 
trouvé lifant la petite Comédie intitu- 
lée , les Vendanges de Sttrefne , ( Pièce 
que Mr. Vivien de iaChaponardiere, 
& Madame Thomafleau ont fi bien taie 
valoir ) m'a aflûré qu eftant il y a quel- 
ques jours àlaRepreientationde cette 
Comédie , un de fes voifins parla de 

Bacchnsy SccnCuitt d'Orgies j il dit que 

Jes Grecs donuoieot, félon le rapport de 
Servius , ce nom à toutes fortes de Sa- 
crifices , ainfi appeliez du mpt Grec, 

Or- 
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Orgiafein y confacrer. Mais que dans la 
fuice il fut particulièrement reftraint 
aux Sacrifices de Bacchus,du mot Grec, 
Qrg* 9 qui fignifie furie & tumulte, à 
eau le des huées & des cris quefaifoient 
les Bacchantes , lorfqu ellescelebroient 
leurs Fêtes. 

Il faut juger par ce trait d'érudit ion , 
m'a ajouté Monikur L.L, qu'il fe trou- 
ve au Parterre d'autres gens, que ces 
petits Maîtres , qui n'y viennent que 
pour fiffler, donner du tabac, & faire 
la pirouette. Il m'a encore afluré, que 
celui qui lui fit faire cette remarque fur 
le mot Orgies , étoit allé tant de fois à 
la Comédie des Vendanges de Surefne, 
qu'il lui récita avant qu'on commençât, 
mot pour mot un des plus longues 6c 
des plus plaifantcs Scènes de cette Pie- 
ce: ceft celle-ci; c'eft- à-dire , la pre- 
mière Je vous la rapporte ici, pour vous 
donner quelque fruit de ces Vendanges^ 
en récompenfc de ceux que je viens de 
recevoir de vous. 

Monsieur Thomasseau. 

* * 

c Thibaud, Jardinier. 

• 

. M.Tkmajfea*. Ohça.monpnuvrc 
" ""' ' " " Thi. 
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Thibaud , aye un peu l'œil à tout , mofi 
enfant, &prens garde qu'il nefe fafle 
aucun dégât dans la mailon. 

Thibaud. Mais pallangué , Monfieur , 
çomment l'cntendez*vous donc ? Vous 
n'avez qu'un arpent de vignes à Sure£ 
ne pour tout potage ; & je crei , Dieu 
me pardonne , que la moitié de Paris 
viendra chez^vous en vendange: fur ce 
pied-là , je n'avons que faire d'aller au 
preflbir , & j'ourons nos futailles de 
refte. 

M. Ihomafeau. Paix, tai-toi : j'ai mes 
raifons pour faire tous ces préparatifs \ 
& je fuis à la veille de conclurre une 
bonne affaire. 

Thibaud. Oh je ne dis plus rian: Jef 
m'étoanois auflî que vous fifïiais les 
honneurs de vôtre maifon de fi bon cou- 
rage ; car vous êtes un tantinet ladre de | 
vôtre naturel 3 maisbafte,ilneftchcrc 
que de vilain /comme on dit / & quand 
vous vous y bouteï une fois , tout va par* 
écuelles. 

zJW.TbomaJfeau. Que diroistu, Ci 
j'allois me remarier, Thibaud/ 1 

Thibaud. Vous remarier , Monûeurf 
bon , queu conte! 

M.l homaffeoH. Ce n'eft point un con- 
te i c'eft une vérité» 7 hi- 
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Thiband. Vous vous gauliez, Mon- 
fïeur, ça ne peut pas être. 

*JW. ThomaJJia*. Cela eft, te dis- 

Thibaud. Morgue, tant pis ; vous 
êtes donc bian incorrigible. 

tJM. Thomaffeau. Comment , que 
vetax-tudire/ > 

Thibaud. Vous avez dcja eu deux 
femmes* qui vous avont fait enragerj 
la première étoit diabtefle , parce quelle 
avoit trop de vertu s vous avez fait le 
diable avec l'autre, parce quelle n'en 
avoit pas allez: queute efpecc dé fem- 
me voulez- vous encore prendre? 

M. Thomajfean. La plusjoîie perfon-' 
nedu monde, douce, honnete, fpiri- 
tuelle. 

Thibaud. Hom , je croi bian que vous 
levoudriais; maisc*eft un animal bian 
rare, qu'une femme comme ça Je ne dis 
pas qu'il n'y en ait quelqu'une ; mais je 
ne crois pas qu'on vous la garde. 

M. Thomafta*. Tu changerois de 
fentiment, fi tu avois vû celle que j'ai- 
me. 

. 7hib<md. Acoutez , faites-la moi voir 
avant que de la prendre, je vous en di- 
rai ce qui en ferâtdut à la franquette: 

Voyex 



Voyez- vous, nous autres Païfans des 
environs de Paris, je nousconnoifTons 
mieux en femme que perfonne, j'en 
voyons tant de toutes les façons : c'eft 
morgue une marchandife bian trom- 
peule. 

*JW. Thomafeau. Tu la verras , & dés 
aujourd'hui elle doit venir ici faire 
vendanges. 

Thibauà. J'entens bian; c'eft pour elle 
que la Fête fe fair. 

tSW.TbomaJfeapt. Juftement. 

Thibaud. Je boute d'abord le nez 
deflus, n'eft-cc pas? Mais, s'il vous 
plaît, Monfieur, «n vous changeant de 
l'embarras d'une femme , ne vous dé- 
chargez vous point d'eflide vôtre fiUe; 
aile eften âge d'être mariée s 8c quand 
une poire eft meure, fi on ne la cueille , 
aile tombe d'elle même, comme vous 
fçavez. w 

Af. Thomafean. Je fbnge au ffi à ma- 
rier ma fille, & le mari que jeluidefti- 
ne, devroit être ici s jeTattens de jour 
tnjour. 

Tht^ut. Et quelle acabie de mari lui 
baillez-vous, s'il vous plaît ? S'il n'eft 
pasàfafafttaifie , aile en prendra queu- 
qu'autreavecftila; & s'ils le trouvent 

deux 

• mm 
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cteux maris pour un , çx fera du gra- 
buge. 

b tSWThomaJfedti. Marianeeft une fille 
bien élevée, qui fera toûjours tout ce 
que je voudrai. 

ThibamLMh eft une fille bien élevée, 
maisallc eft une fille j & j'ai queuque 
opinion qu'aile a queuque jeune dr&le 
darislafantaifie. 

- M.Thomaffeau. Et qui t'a fait pren^ 
dre cette opinion-là? 

Thibaud. Oh , je fuîs un futé com- 
père : voyez- vous , il viant roder ici 
depuis que vous y êtes unjeuncgarsde 
Paris • 

M.T homaftau. Er crois tu quec*cfl: 
pour ma fille'? 

Thibaud. Eh pargué ouï, c'eft d'elle 
ou de moi qu'il eft amoureux. 

tJM.ThomaJfean. Comment 5 ameu- 
reux de toi ! 

Thibaud. Dés qu'il me voit , il ne 
içait fur quel pied danler ; il me fait 
plus de meines , plus de contorfions y 
plos de révérences qu a elle-même. 

*J\€. Thomafieau. Tunefçaisceque 
tu dis, tu perds l'efprit^ 

Thibaud. Je ne pars point* Fefprit > 
Acoucez, comme je lis delà nwifon, il 
~-/:x' ne 
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n: cherche prut-être qu'à faire connoif- 
fmce ; car pour avec Mademoifelle Ma- 
riaue, la connortlance eft déjà faite. 

M.Thomajfea* 9 Il afaitconnoiflance 
avec ma fil le/ 

Thibaud. Oh palfanguenne ouï, ils 
Pavont commencée dés Paris , jcg*ge* 
& ils la continuont ici pardeflus les mu- 
rail les. 

M.lhomaffea*. Pardeffqs les murail- 
les! \ 

Thiband. Il eft toutes les nuits com- 
me un hibou dàns la petite ruelle au 
bout du jardin. 

M. Thomajfeau. Hé bien ! 
: Thiband. Et Mademoifelle Mariane 
grimpe comme une chatte tout le long 
du treillis delà palifTade. 

M* ThomaJJean. Hé bien ! 

Thiband. Hc bian aile s'accotte (ar le 
haut de la muraille , 6c la chatte & le hi- 
bou jafont tous deux comme des mar- 
iés. - ;• ••;< "' - " .*■ 

a -M. Thomajfeatt. Eft-ilpoffiMe'/. ' I 
Thibaud. Il faut bian qu'il (bit pofil-l 
ble ^ car je les ai vus . * • • * 

Af.Thomafea». Et ne les a- tu point' 

entendus? ; > : . 

ThiUnA. Ohquefifair. - ' c*»'- '"A 

<JW.Tho- 

.m* 
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M.Thomafleau. Et que difcnt-ils ? 
Thibaud. Tatigué, les jolies chofes/' 
allez, allez, ils avont tous deux la lan- 
gue pien pendue : & fi par avanture le 
jeune drôle vient à grimper de fon côtéj 
enfin , que fçac-on ? la poire eft meure, 
& les enfans de Paris aiment bian le 
fruit. Prenez-y garde? 

M. Thomatfeau. Tu as raifon , je né 
puis trop me hâter de la marier, pour 
rompre le cours de? cette intrigue ; je 
m'en vais lui parler un peu , & fçavoi* 
d'elle 

Thibaud. Bon, eft- ce que vous croyez 
les filles aflez lottes pour conter à leurs 
percs leurs petites fredaines ? Elles ne 
Font pargué pas fi mal apprifes : laiflez- 
moi tout doucement l'y tirer les vars du 
nez, je la ferai bian donner dans le pa- 
niau , & je vous redirai tout ; ne vous 
boutez pas en peine, 

M. Thomaffeau. Fais donc, Thibaud l 
& me rends un compte bien exad; c'eft 
aujourd'hui qu'on m'a promis d'amener 
ma Maîtreflc : je vais en me promenant 
audevant d'elle jtiftju'au Bois de Boulo- 
gne , toi cependant va faire un tour aux 
vignes , & voi fi nos Vendangeurs ; 

Tbibtnà* Allez, allez*, Monfieur,& 
" laif- 
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foiflezmoi faire. Je ne fçaiceqûe cela 1 
veut dire; mais i! m'eft avis que j'ai plus 
d'efprit que Monficur Thoraafleau. Oh 
pour ça ouï, j'ai meilleur jugement. Je 
ne fuis pourtant qu'un Paifan. Màis il 
y ta vingt ans que je le fer*, & que je 
me moque de ly ; ne m'en feroic 
morgué pas accroire lentement uq 
quart d'heure. 

Quelqu'un m'a encore dit,qu*un jour 
à une Reprefentation <ie cette même 
Pièce , il le fit au Parterre urt petit mur- 
muredemécontens, dans le temps que 
l?Orange dit qu'il tire fes vins de Cham- 
pagne^deSurelhe, & qu'il va chercher 
les vins de Bourgogne p^r delàELtampès. 
Ce murmure le fit , àcaufe que quatre 
ou cinq jeunes Officiers , qui étoient au- 
tôur d'un Marchand de Vin, Jui rirent 
au nez, & le le pouffèrent doucement 
l'un à l'autre pour le berner ; après que 
l'Orange eut appris àClitandrc l'adreflè 
àb fon commerce. Mais Mr. Vivien de 
la Chaponardiere, avec fon> .Cela eft 
ktau , Madame , & les au très manières 
de parler niaifes , fit tant rire r . qu'on ne 
longea plus à fe gronder. Après la Pie- 
ce , en attendant la liberté d« fortir 
Aifément , on moralifa à propos de 

ces 

» — 
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ces deux dernières Chanfons. 

Faite* bien vos marché y Çrifettee, 
t/fvant cju aimer de grands Seigneurs : 
Si-tôt quUls ont en vos faveurs , 
„ Adieu K pMnicrs , vendanges font fai* 
. tes. 

• \Defien-veus de ces Coquette^ 
jQuinen veulent qna vos ecus: 
S*~tot que vous n'en aurez, plus , 
Adieu , fanniers, vendanges font fai- 
tes. 

Cejtte Pièce eftdu Sieur Dancourt. 

» 

Dans une Lettre écrite de Sanfaco en 
Tlfle de Madagafcar à Monfieur TAbbé 
de ** par Monfieur PAbbé de ** fur 
fon voyage , on lit que les faribets pe* 
tits hommes fauvages, hauts d*envîron 
feizeou dix-iiuit pouces, parlant & con- 
verfent enfémble comme les autres hom- 
mes, lis ont leurs loix, une efpece de 
Religion , & leur divertiflement ; celui 
qui leur eft le p!ws ordinaire , c'eft une 
manière de -Farce. Ils creufent dans les 
troncs des Baricotîers , arbres à peu prés 
gros comme les clochers de Nôtrc-Da- 
rac de Paris,6c beaucoup plus hauts, qui 
portent un fruit gros quatre fois comme 

une 
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une citrouille, qu'ils appellent haricot^ 
ils crcufént, dis-je, dans les troncs de 
ces arbres des Théâtres, où ils jouent 
leurs Comédies , qui confident dans des 
paroles plailantes, Scdans des poftures 
grotefques. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft que tous ceux qui vont à ce Specta- 
cle, font armez d'un fifflet, qu'ils font 
avec un rofeau , pour fiffler les A&curs , 
quand ils n'exécutent pas bien leurs rô l- 
les , & qu'ils s émancipent de dire des 
paroles lafcives , & de faire des poftures 
indécentes. Mais il n'eft pas permis de 
fiffler niaî-à- propos. Quand cela arrive 
à quelqu'un, tous les autres le font mon- 
ter fur le Théâtre & s'il exécute mieux 
quel'A&eur, ilferareçû A&eur, car 
c'eft un grand honneur parmi eux: mais 
s'il exécute plus mal , on le fait lortir 
honteufement de l'Aflemblée: &rl lui 
eft détendu d'y rentrer jamais. Avant 
que de croire cette nouvelle, attendons 
confirmation. 

Je fuis bien trompé, fi je ne vous ai 
déjà écrit ces mots avec Mr. de la Bn 
La condition des Comediensétoit in* 
famé chez les Romains , & honorable 
chez les Grecs : qu'eft-elle chez-nous? 
nOn penfe d'eux comme les Romains; . 

oa 
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on vit avec eux comme les Grecs. Si je u 
vous lésai déjà écrits, effacez la répé- 
tition. 

Je vous ai aufîl déjà dit bien des fois , 
& je vous le dirai toute ma vie , que je 
fuis, &c. 



Lettre XLI. 

M ONSIEUR, 

Il y a ici un de mes amis, qui a bien, 
de i'eïprit, qui fait profeflïon de litté- 
rature : mais qui a un eatêtement fi fort 
pour Homère , qu'il affûre avec chaleur, 
qu'il ne le peut rien dire de bon qui 
ne foit dans ce Poëte. Vous êtes appa* 
remment étonné de cet entêtement: 
mais vous le ferez bien plus, quand je 
vous aurai dit , qu'en même temps qu'il 
élève fon Homère au-deflus de tous 
ceux qui font venus après lui , il avoue 
franchement qu'il ne l'ajamais lû . mais 
qu'il ne parle avec tant de fermeté en 
fa faveur, que parce qu'il a ces deux 
Vers d'Horace pour garands de ce qu'il 
avancer 



j% Diverfitez. 
E£.i. £&irft*idfiipulchrum> quidturpe, quiâ 

unie , quid non. 
F lent h s , ac melius Chrjfifpo & Cmntore 

drcit. 

Enfin , il voudrait qu'en Faveur d'Ho- 
mère, on abandonnât fans milericorde 
tous les Poètes modernes , pour ne 
s'attacher qu'aux Anciens. Helas, lui 
ai je dit avec Horace , ( la camion de 
fon entêtement ) fi du temps d'homme 
& des antres Anciens > on avott autant 
me'prife la nouveauté que vous la mé- 
frtfez. , il ne nous refier oit rien £ an- 
cien ; à J>eine ^aurions-nous qti il y a 
eu des HomereSy des Art fol es \ $ des Se- 
neques. 

Horli.Quod fitam CrMts novitas invifa fuif- 

Cet 

: Quamnobisy qnidnuncefîet vêtus. 

Maisc'eft temps perdu que de vouloir 
l'employer à faire changer de fentiraenc 
unhomme, quedeuxfeuls Versd'Ho- 
race rendent entêté : aufli me fiiis-je 
très peu mis en peine de le difluaden 
: J'ai oublié de vous dire que cet H** 
merifte fait faire deux Tableaux ; dans 
l'un Homère eft place fur un Trône, 

Se 
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§C toutes les Villes qui Te faifaient hon- 
neur de ianaifiance , font repreientées 
autour de luy ; c'eft une imitation de ce 
que fie autrefois Ptolomée Phitopator 
Roy d'Egypte. Dans l'autre on voit un 
torrent qui fort de la bouche uumef- 
mc Poète, & cous les autres Poètes qui 
puilentdc l'eau dans ectorrenr s c'eft 
aufli une imitation d'ua Ouvrage du 
Peintre Galaton. 

Ces deux Vers qu'on a donne à 
N. G. pour règle de fa conduire à la 
Cour : 

Et fuivant les confeils que la raifon in- 

Voir % écouter beaucoup^ Agir, & ne rien 
» dire. 

Ces deux Vers , dis-je*, finifient une 
Elégie que fit autrefois feu Monfieur 
IcDucde S.Aignan dans une Maifon 
de campagne proche du Havre. J'ay icy 
cette Elégie : fi vous la fouhaitez, je 
vous Tenvoyeray. 

Navfez-vous point un Difcours criti- 
que, ou latyriquc contre le mot , Car % 
qu'on attribue à Mr. de Gombcrvilie t 
qui avoit tant d'averfion pour ce mot, 
qu'il aflûra un jour, à ce qu'on m'a dir, 

Tom. VIL D ne 
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ne s'en cftre pas fervy une feule foîs 
dans les cinq Volumes du Roman de 
Polexander/'Si vous avez ce Difcours., 
vous me ferez un fcnfibie plaifiîr en me 
lepreftantpour quelques jours, &: en 
me permettant d'en tirer copre. Si les 
Romans eftoient de mon goû t , je H rois 
Polexandrc, pour voir en effet s'il n'y a 
aucun Car , ou s'il eû vray qu'il y en a 
trois,, comme quelqu'un m'aaflûrélos 
avoir comptez. 

Le Piège eft le fujet du dixième En- 
tretien de la Grotte des Fables ; il y a 
des hiftoires qui font arrivées. Je vous V 
l'envoyé exprés, pour voir fi vous y en 
reconnoiftrczune \ je ne vous la mar- 
que pas, je vous la îaifle à deviner. J'ay 
joint à cet Entretien, pour groffir le pa- 
quet, un Livre fort extraordinaire, que 
j'ai acheté ce matin chez le Sieur Cellier 
fur le Quay des Auguftins.Ce Livre eft 
intitule : Liber abfcjue Litteris^ & de àta- 
tibtts mundi atcjuehomims abfaue^ A, abf- 
quefi^&c.luC P.Hommey Auguftin du 
Petit Couvent, vient de donner cet O u - 
vrage il prétend qu'un certain nommé 
Fabius ClaudiusGordianusFi^gentius 
en eft l'Auteur. Il eft divilé en treize pé. 
tits Traite z, dans chacun defqucls il y a 

UûC 
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une des lettres de i' Alphabet, q«iirt'ett 
point employée .-pirdxempîe , dans le 
premier il ne le trouvé aucun *,dahV le 
ieeond , aucun &c. Comme les Ac- 
crotiiehes Ôc autres Ouvrages épale- 1 
ment penibiesôc inutile-,ne lont po ht 
voftregouft, je crains fore que ce Livre 
ne vousréjouïflegueres s maisgarJez- 
le , croyez-moy , parrny vos cunoGtez 
inutiles , & ces Ouvrages d'Auteiks 
dont parie du Barras £ 

Oui font imitateurs de Paraknc qui 

D un 4rt laborieux une toile inutile. . 

Vous trouverez eneore dans le mcfmc 
paquet les Infcriptions en Vers qjjévtnis 
m'avez demandées , pour les differens 
endroits de voftre Maifon ; c'eft Mon- 
fieur R.R.qui me les a faites : vous en 
ferez aflù ré ment plus content , que fi 
elles eftoient , comme vôus-paro?flcz fe 
fouhaiter , de la compdfîrion du petit 
G. L. N'appeliez point enthoùfiâme, 
mais plutôt tolie, lestourmens qu il le 
donne quand il fait des Vers \ il n'eft 
pas maigre pour rien , le pauvre petit 
homme : encore s'il reparoit le défaut 
de l'embonpoint par le profit de qucl- 

D i que 
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quebaune réputation , il auroit lieu de 
ieconfo 1er.; mais il travaille beaucoup,, 
& ne fait rien qui vaille. Pour vous faire 
rire, je vous confie ion Epitaphe,; je ne 
fçay qui a bien voulu prendre lapciae 
delà faire; la voicy : 



' ) . 



. Jcyffft lapatevre.cArcajfe 
\3>\ Hn î €îtt f^gateur-de farv, 
^ ^imiflfwejprit à l'envers, 

Foulant grimper fur le Parnafîez > . 

Les foins qtttl frenottjeur & nmt+ 

Afin défaire un peu de bruit, 

Changèrent fon corps en fju.elettâ: 

Etrange caprice du fort ! 

H fut le m léchant petit Poète y > • ; ., : ; 

: Mangtdes vers avant fa mort, 

Noftre jeune Abbé a encore prêché 
depuis que je vous ay parlé de luy ; je 
ne fç ly sVl a encore trouvé lon.deflèi^ 
tout fait Je voicy >c'eft fur l'Àbftinence 
,,-En nousconlivlerant comme des horn-* 
„ mes, riaus devons faire des abftinçnce» 
„de précaution ; en nous oonfîJerant 
„ corn me despechcu r.%nous4cvons faire 
„ des abftmences de iatisfa<âion;en nous 
,,corifiJerant comme des Chrétiens* 
„ nons devons faire des abrtineDces de 

4 r ! devo- 
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dbvotieftl "II recita tort bîcrt ceSfermoti. 
Je ne f$âydoù vient qu'il répéta ces 
; ûlots, AppltâjuezrvoHsjcvoHÏprie, dans* 
des endroits qui ne demandoient afluré- 
ment pas plus duplication que les au- 
tres n'eft-ce point que cela fent ion 
grand Prédicateur? Monfieur B. N. M. 
m a dit de bonne foy, que dans le coîû- 
msnceriicnrqu^prêchoit s il difoit fou- 

vent , Suivez*- rmy , jevom prie , (ans 
autre raiion , que parce qu'il Tavoit en- 
tendu dire par un des plus célèbres Pré \ 
dicatcursde noflre temps* O imitation^ 
que tu fais fcnvenu de méchantes co- 
pies ! L 1 

Ce Sonner,ce Madrigal ,& cette Epi- 
grammt méritent devoir place entre 
tous les Vers que vous recueillez lUr la 
manière de louer agréablement, 6c avec 
elprit. . * 

Sonnet; > 



iSHafoy , tJtyCejfu 

$ri*\ï 

Je vous conseille de vous taire ; 

JLaiJfe^moy là tons vos écrits , , 

CV Héros donne trop d* affairé. - ' > 

C oyen-moy > vous y ferez f rif ^ 

l? entreprise en efi téméraire j 

*' ! "'- fi 3 fi 
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Ce qui ryotf*,dift^,ffit?i - four fri# yr 

'g* » v * 

Le voftre Vefi moins que le Roy j 
Vos efforts feront wmtles. 

Pour mej ki dedfins mon cabinet , , 
^e n J ay fu faire qu'm Sonnet 9 
:JDans4f tewpifft y tl ' a pris vingt Villes r % 



Madrigal. 



Dieu fçait comme chez^vom lei Vers s'en 
f vont rouler , 

t>it d? abord un Amy qui veut me ca- 

Et dans ce temps guerrier & fécond en 
chilles , 

Croit que l'on fait les Vers , comme ton 

prend les Villes 
tJWaismojy don 

moment , y ' . , 

Jf *7 re'fondrc à ce vain cojpfli- 
* menti ~ 
Et jufiement confus de mon peu d J 4~> 

bondance 

Je me fais un chagrin du bonheur 4t 
la France. 



». » • 
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LOVÏSyplus digne duThrone 
jQu ''aucun /T^py /jne Von ait vx r 
En feigne Part aBellone 
De faire des impromptu. 
Cefi une chofe facile 
4 . tsfux T) f apUs à? Apollon \ 
Mais ce Conquérant h ab nie- 
jûplaftofi pris une Fille 9 
Qu'Us n'ont fait unechanfon. 

Leplailant Eqpivoqueque vousmc 
mandez vous avoir tant diverti , quand 
vous étiez à table chez Mr. le Marquis 
de** , eft une fidèle imitation de ce 
que fit un jour Rabelais ; en voicy le 
conte. Rabelais Médecin d'un Cardi- 
nal ,voyant que l'on avoit fer vy au difné 
de fon Maître une lamproye rôtie,frap- 
pa ( luivarçt fon ordinaire ) lurlc bord 
du plst avec une baguette , en difant : 
Lhirxdigefitoms : Ope cela eftoit d'u- 
ne dure digeftion. L.e Cardinal qui ai- 
moit fofante, & qui ne croyok rien de 
d pernicieux pour le corps 9 que de 
.manger des viandes qui ne fe digèrent 
pas aUément, fit ofter proroptement le 
. D 4 ~ plat 
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plat & la lamproye. Rabelais fe la fit en- 
suite iervir. Le Cardinal voyant qu'il H 
„ mangeoir,luidit:Comment,Rabelais, 
„ vous avez dit que cette lamproie ctoir, 
„dura digefitonis ; & cependant vous ea 
„ ma igez ! Vous vous t rom pez,Monfci- 
„ gneur, luy repartit Rabeiaisje parlois 
„ au plat, & non pas de la lamproye. Si 
vouseuffiezfçû que Rabelais avoit plai- 
ianté avec cetEquivoque, vous neuffiez 
peut-être pas tant ri, vous qui avez tant 
de mépris pour cet Auteur, à caufede 
l'on Gargantua: Vous croyez peut-eftre 
qu'il n'eftoit que bouffon ; mais fi nous 
en croyons de Sainte Marthe, Maror, 
Joachim du Bellay, Baïf, lePrefiJenc 
de Thou , Etienne Pafquier, Bacon, 
Duchefne, Duverdier, &c. c'eftoitun 
des plus grands Hommes de Ton fiécle. 
Il eftoitde Chinon Vi' le dcTouraine.il 
fut cVabordReiigieux de laint François, 
où il fc rendit très. habile dans les 
Langues; mais particulièrement dans le 
Grec. Il pafîa de l'Ordre de faint Fran- 
çois dans TOr Jre de S. Bcnoift ; quitta 
enfuitetout-à-fait l'habit de Religieux, 
•lia étudier en Médecine à Montpellier, 
& prit le Bonnet de Doéteur.Les excel- 
lcns Ouvrages qu'il fit fur Hippocrate^ 

prOU- 
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prouvent qu'il fçavoit beaucoup la 
Médecine : .auffi s'açquit-il une fi gran- 
de réputation dans cette Ville, qu'on y 
garde encore fa robe avec vénération, 
pour en reveftir ceux qui font reçûs 
Do&eurs. Lé Cardinal du Bellay eut 
une eftirae 8c une amitié particulière 
pour luy ; ïï l'employa dans des Négo- 
ciations impbrtattttt , luy donna anè 
Prébende à S. Maur des Foflez , avec 
h CuVe de Meudon.il mourut en 15*53, 
âgé de 70. ans Baïf luy fit cette Epi- 
tapne: r , „ 

0# les tiens ne rient jamais , • 
' 3{sçois ** jourd'huy Rabelais y. 1 *' 
' Eivohs anrez, tous de qu$y rire;. 

3i i Jfc viens de vous parler <te cet A uteur,. 
parce queje raeperfuade qu'il. vous eft 
peuxïmnu ^ car oh; n^airae guarés à con- 
«oiftre ecluy dont on n'âime point le» 
Ouvrages si ce queje viens de vous en 
diçe efccres peu de chofeen éômparat 
fon;de,ferqufi vous en pournéan apprtn- 
dre de cçuxrqué j& vous «viens de' citep* 
f 1 Jcifais,&cu j;J'M -:*q jj^!^ 



Ps 
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écrit que la plupart des Pièces de P. M. 
6ht un avantage confiderable f e'eft 
qu'on ne les reprefeate preique jamais 
aHjîmple. Pour comprendre çe bon 
mot, il taut fçavoir qu'à la plufpartdcs 
Tragedie&^n;pay^,/^ M .dans\ les 
premières Rf drefentajtion.s j & enfuite 
on les met au maple. : Q r Jes Pièces de 
cet Auteur oat«i|jçÇipeij jouées, qu'on 
n'a pas eu lé temps de les menre an 
fimple. h G*<qpifait< vont cjuodies ipnt 
tombée*, un ai^iiii jm ar ucç ^-u<r 

Pendant qu'iao/e déebaînoit de totiç 
côtez contre la Satyre dixième de Mon* 
fieur Defpreaux , un bel Efprit de noù 
lire fieele, anfli ennemi de l'Opéra ;(jue 
l'Auceur.tte ia Sjanyre J'cft «^gênerai 
,d;s Fenames&des Modernes, refaisait 
avec éloge par tout "où jk&trouyjDit, 
les Vers iuivans , tirez de cette Satyre. 
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{ Sans luy j'aurois oublié de vous les 
faire remarquer ; ils méritent pourtant 
bien ta ne place dans voftre , Contre les 

Spectacles.) 

Par toy. mefme bientoft conduite a P Ope- 
' ra 9 

De ejnel air penfes-tu que ta Sainte 

ruerra 

D'un SpeBacle enchanteur la pompt har- 
: ' monieufe, 

Ces datif es , ces Hères a voix lux h* 
rieufe y 

Entendra ces difevurs fur P Amour feul 
roulant. 

Ces doucereux penauds , ces infen/èz 
\Rolands ? 

Sçaura (Peux qua î Amour , comme au * 
Dieufùprême, 

On doit immoler tout 9 jufqu r h la vertu - 
mtfme. 

jQu^on ne fçauroit ' -trop ioflfe laiffer enflam^ 

^tpoti iPa rècù du Ciel un cœur que pour' 

aimer} 1 ■ ' ' 

Et tous ces- lieux communs de morale lubri- 

^Que Lully réchauffa des fons de fa Muf* - 

D 6 ■ 
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tJMaisde quels mouvement dans Çomcoékr 

excitez»^ ; . â 1 

Sentira . t - elle alors te fis fes fens agi- 

La Screnadeeft une petitePiece dont 
la fin ne vous déplairoit pas , parce 
qu\>n y voit paroiftre fix Comédiennes 
déguifées avec des manteaux rouges; 
ce qui fait un Spe&aclé aflez réjouïÊ. 
fànt. Les airs en font aflez beaux. Je ne 
fçayfic'eft l'expérience, quieltcaufe 
qu'il y en a peu d'entre les Speébueurs 
qui ne retiennent ces dernières paroles 
•que chante le Sn la Tpf iltcre , fous le 
namdeScapin. 
? offre ic) rpon fçavoir faire 1 
A tons ceux qui n^ont point d'argent 9 
fe croy que le nom bre en efi grand, 
Et je nauray pas peu d? affaire. 

Maigre toute ma refjource, 
Cjarde^vous d'un Sexe enchanteur ; 
jb(mê content de prendre Je cœur , 
M en veut encore h la bourfe. - * 

Le Sieur de Viiiers fait dans cette 
Pièce le perlonnage d'un homme y vre, 
fous le nom de Champagne : perlonne 
ne réufïic à prefent mieux que Juy dans 
x C£ rôlle; c'eft dans la Scène 1 6« ; la vpicy 
pour vous divertir j il faut fuppoier une 
nuit. « Mon- 
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T 'Monsieur Gri pfôn. 
" J > - Champaghé; yvre. \ 

Champagne. Lera, lerâ* lera; 
' Gr#w r 4'entçns quelqu'un qui 

chante : feroir-ce le.Muficien ? , x 
: Qwytfag**, Palafafmbleii je fuis Bien 
nourri ? ce Monfieur Scapin fait bien le s 
choies j oui» • 

iî/. Griffon. Qui va là ? Eft-ce vous, 
, Monfieur le Muficien? 

Champagne. O iii à peu prés , c'eft un 

t#f. Çrjfo». Paflez vôtre chemin; 
r mon ami.-, - \\ • . - t-.y . 

Champagne. Que jepaiTe mon che- 
min? j, ' •„.. , . -.iv 
yli. Griffon. Oiih ... > 
Champagne. Oui r qui le pourroit. 
; , M, Çnffkni Quel marau t eft-ce ici ? 
„ ÇjthpepagneuMM*m\voïlà. quelqu'un 
qui meconnoîr. Je luis plus pefant que 
, decoûtumç î & je ne fçai fi mes jambes 
pourront porter au logis tout le vin que 

v h r^Grifon,. X.ç (eroit-ce point quel-» 
jque ^mifliirejde mon coquin de fils , 
qui. vifindroit ki pour troubler la fête ? 
Je v«ux j^e^ieefeir. ; . wswf ^ 

. ; . Çham\ 
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Chwpagne. Hola , l'arai , qui parlez 
toutleul: luis- je loin de chez- moi, par 
paranthcfef 

M. Çnffbn. Où loges, tu ? 
Champagne. Hé p%rfambleu , fi je le 
fçavois , je ne le demanderais pas. 
f M. Çrifon. Que cherches-tu donc 
dans ce quartier/ ' - î 

Champagne. Je ne fçai , je ne m\?n 
, (bu viens pas. Je fuis pourtant venu pour 
quelque chofe. Ah , Monfieur Griffon, 
rie conn<affc£ vou$? 

M. Griffon. Je ne me trompob pas , 
t C*eft un fripon. 

Champagne. Juftement j Un fKpon, 
• Xm vil ain , an f efle- M ath ieq , . 

M.Çriffon. A qui penfesru parler? 
c'eft moi qui fuis Monfieur Griffon. 

~ Champagne. Le diable emporte fi je 
Maurois deviné* Ordonc, pourrevenir 
t à nos mouton s , M onfieu* Mathieu \ cet 
-aptrev&jn, qeladrc;. ^ • 1 
-*f. Gr//^ £e pen3art4à me fera 

^pprdre .patience. - 

Champagne. Patience : ou i , c'éft bien 
~àk)i «lions. dôUcenKrit ; ce Gonfleur 
t Mathieu donc, comme de vilain â 5 vi- 
lain il a*y a qufc la main, il eft arrivé 
que par la concomitance d'Un coIJkt, 

enfin 
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cnfinjenemêfouvienspasbien de tout 
cela. • . .\ 

M. Griffm. Tu as oublié Ja leçon 
qu'on tViaite. Combien te doqne- 
1 1 on pour jouer le perfonnage que tu 

fil ic ? 

Ch*wp4gnc* Çprpfie Â^onfieur Ma- 
tthieu ett un yi)ain f >jé ne gagne, pas 
grand 5 chofe , mais je (uisfobre. ( . . 

, Àî. Gnffhn. Tly paroîr. ; ' - : 
ChawpAgne. Venons à l'explication. 
"Vous êtes Monfîcur Griffon, je fuis 

•JVlonûcur Champagne; donnez moi de 
" l'argent au plus vite , car j ai hâte. 

M. Griffon. Que je te donne de l'ar- 
gent.? 

Champagne. Oui , parbleu , de Par- 
lent ; je ne perds point le jugement ; 
J'ai beau boire , il rac faut huit cens deux 
mille & quelques livres: j'ai le billet de 
r M on Geur Matthieu : vous allez voir, car 
je n'y voi goûte. 

M. Griffon. Voilà juftement l'en- 
cloiieure: tu viens un peu trop tard 
.pour m'attraper , mon pauvre ami: fi ru 
' asle billet de Monfieur Mathieu , je t'en 
^donnerai. 

Champagne. Cela eft fort judicieux, 

te fort railonnable s j'aime les gens 

dcU 
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d'efprit s jene le trouve point , ce dia- 
ble de billet. - , 

' M: Grifon. Cherche bien;'. 

"' Champagne. Je ne trouve rien , |a 
pefte m'étouffe ;je l'a vois pourtan tavane 
que d'aller au cabaret, 1 .: 

•' ; M: Grifon. . Trouvère dïjncP % 

1 "i Champagne; Oh , vous dn demandez, 
trop. Quand on a bu, on ni: peut pas 
retrouver fa maifon: vous voulez que. 
je retrouve un billet il n'y a pas de rai- 
ion à cela. il 

L j*£ Grtfpn. i Tà en as beaucoup , toi;. 
Champagne. Ecoutez,Jie nous brotiit- 

-jbns point : J'étoi* de farig froiâ quand 
je l'ai perdu, je le retrouverai quand je 
Ferai de lang froid : cela cfc infaillible.. 

•Jfufqu'au revoir.. • 

J '3* .Grifon. H n'èff pas fryvre qu'il 
•-pat bit. 

K " J Dites à Mbnfiëur le Dô&eur vôtte 
Ami , qu'il vous montre dans (on Plaii- 
;te , dont il eft fi entêté , une Scène au^R* 
Naturelle ôt auflîïngenieufë que celle-là. 
r C'eft dans cette Pièce qu'on trouve 
'ce bon Mot , quieftà prefent répété Çti 
bien des occafions ; Les Majîciens mè- 
' vent an cabaret , & il faut toujours payer 

fottretex. Adieu. Je fois, &c; J * 
' - 1 ' ' Le?* 
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Lettre XLIIL \ 

Mo NSIEU R r 

♦ 

I 

Avant que de rechercher les cau(e* 
de la propriété merveîlleufe de l'herbe 
que vous appeliez ,. Amadmagda , & 
que vous dites qui croît en Norveguc, 
Monfîeur V. voudroit que vous luiap- 
prkïîcz dans quel Ouvrnge il cft parlé 
de cette Plante, lur laquelle (à ce que 
l'on prétend, dites-vous) les animaux 
ne fçauroient appuyer le pied , qu'ils ne 
fe te caflenr. Car r dit*ii peut-être 
. cetBiftorien eft-il du nombre de ceux 
qui peuvent dire avec raifon, qu'ils écri- 
vent plus de chofes qu'ils n'encroyenr. 

Eqmdem ptttra tmnfcrtbo cjuam creda. 

11 n'y a pas Ion g- temps que j'ai lû dan* 
FHiftdire d'Ethiopie mifecn François, 
& tirée de l'HiftoireLatinede Monhiur 
Ludolt & qui fe vend chez C. Cellier, 
rue S. Jacques au Grand Navire : Il 
n'y a pas , dis~je, longtemps que j'y 
. ai lu qu'il y; a dans ce Païs une herb^ 
du même nom i je veux dire, appeliép 



i 



Dherfitcz 

tAmadmagda , qui ett admirable pour 
remertrelcsos rompus & déboëtcz, & 
pour profiter ceux oui font foibles. 
Ccft dans ce même Ouvrage que j'ai 
lu que le feul attouchement de l'herbe 
appellée, A^oe , chaflb les venins ; 
que ion ombre aflbupit les vipères; & 
que quand on en a mangé, on peut 
marcher en lûrcré, même pendant plu- 
fieurs années r au milieu des hydres, 
desferpens, & des dragons. Selon cet 
Auteur, on trouve dans l'Ethiopie un 
Poiflbn,, appelle en Latin, Torpédo , 
quia des qualités merveilleufes; Voici 
ce qu'il en dit. On ne fçauroit toucher 
ce Poiflbn , même du bout de quelque 
long bâton, qu'il n'engourdiflè les bras 
avec des douleurs infupportables. Les 
Abiflins s'en fervent pour faire palier 
les fièvres intermittentes 5 8c l'on peut 
dire que le Remède Anglois n'a jamais 
été fi efficace. Pour en faire l'applica- 
tion , ils lient fort ferré le malade fur 
une table ; puis ils lui appliquent fur 
tous les membres ce Poiflbn, qui met 
le malade à une cruelle torture -, mais 
auflîledélivre-t-il de la fièvre, qui ne 
revint point. Voilà,comme vous voyez, 
dequoi exercer les Méditations Phyfi- 

ques 
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quesde Monfieur V. car je lui ai donne 
ces BLemarquesavecpJufieurj autres ti. 
réesdu me tne Li Vre s ou j*a i auffi trou- 
vé, en ohèwinfàifant , cette Rpitaphe, 
pour ce fourbe qui fe fit palTer en France 
pour le fils du Roy d'Etpiopie , & qui 
mourut à Paris, 

_ * » _ 



1 Cy gifi le Roy d y Ethiofte\ 



Si je tfavois craint de tous ennuyer en 
vous parlant trop d'un même Païs, je 
vous aurois écrit la plaifante manière 
avec laquelle j'ai appris dans ce Livre 
que les Peuples du Royaume de Zen- 
dejo élifent leurs Roy s ; mais paflbns à 
d'autres chofes. Ceft Mr. Sylveftre, 
< & non pas celui qu'on nous a dit ) 
quia appris à deffiner à Monseigneur, 
©s ifeft ch e z- 1 u i que ce Prince grava fur 
le champ un;Pa*iage , qui fut admiré 
de tous ceux qui le virent; VouS rVave» 
pisôpparemment oublié, que le même 
Priocr a gravé le Château de S- Gcr* 
mam^Mr. deTiercevillc-Mahaut f à qui 
onavoitmontré ce précieux Ouvrage » 

le fit parièf àiiiiSBans ce Quattro m 

+v* t . î i Celui 



Diverjîtez*- . 

Bien-tôt par mille exploitions rayonnais dé 

gloire f . 
iSV btmnant lui-même au Temple de mé- 
moire , 

ce grand &%rt ejfre un Maître 

achevé.. 



Quand je vous ai dit quii y a dans 
Catulle beaucoup d'infamies & defale- 
tezqui font rougir, beaucoup de chef- 
fes languiflantes qui font pitié , beau- 
coup de chofes ramaflecs 6: entaflces 
fans choix qui font de la peine > je vous 
ai dit, ileft vrai y monfentimenri mais 
Scaligerle pere l'a dit avant moi. On 
a encore dit avant moi , que fes Vers 
font durs; qu'il eft trop diffus & trop 
babillard, tropmordanr r trop injurieux j 
que la plupart de les Epigrammfes'fofit 
des Epigrammes à la Grecque , c'eft-à- 
dire, fades & fans pointe. Vous médi- 
rez que je vous dégoûterai enfip de le 
lire, tant mieux ; ce Poète eft plusprô* 
pre pour être lû dans- un' arfps-de- 
tgarde, que dans vôtre cabinet : l'hom. 
me qui mou&çji confeilîè la le£turç cônî- 
tijQuelle, eftducara&credecelufà qui 
r - 1 Horace 
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Horace reprocha autrefois -qu'il ne h. 
foit que ^ai^s &ÇaEulle;; , V 

' Nthil prateh Ca.lv um dr âoïlnscmiare 

Je ne .vous , explique pas ce caractère , 
vous l'apprendrez fi vous vouiez lire la 
Satyre? dixième du JLiyre premier , & 
vous» çennoîtrcx. cette; levure que 

les conlciïs d'un tel homme fiç font pas 
à . i u i v re. Vous m'e.Jmandei que vous' 
avez parcouru autrefois Catuïle:çrbyez- ■ 
mpi ^. vousaycx, &it pour ce Poète plus 
quSteÇj mprjtp \i Vflus l*a yez parcouru,, 
vous (ça vez ion pais , ; & je ^emps qu'ait 
.^ejfeàrdiçe ,'q^i; ef ue à Ve- 
ronnc la^*,année dç.la. Fondation de 
gorae & qu'a eft mort; âgé de 59. ans,; 
Tout .cela joint avec ce que je .viens, de 
vous en di re, vous fuJÇi$. pour enparler,; 



■> 

; 



y^Hbwrie dégoûts 1 icpapro-, 
pos de ce que. je viens de vous dire -, 
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tes dans les Epigrammes , faîfoit tous 
les ans la Fête des Mufes; Se au jour de 
cette Fête, il ne manquoit pasdelacri- 
fier aux Mânes de Catulle , .qu'il hono- 
roit particulièrement, un volume d'E- 
pigramme> de Martial , qu'il avoit en 
norreur. * Sufficù , ad alla. 

LeBurldque étoit autrefois fi fort à 
la mode , que les Libraires \ pour mieux 
vendre leurs Livres , quelque matiè- 
re férieufe qu'ils traitafltnt , aflïiroient 
qu'ils étoient Burlefques , pourvu qu'ils 
Hift. fuflènt écrits en petits Vers. D'où vient 
Mad. q ue pendant la Guerre de Paris en 1 649. 
on imprima une Pièce aflez mauvaile , 
mais tres-férieufe f avec ce. titre : La 

Pajjïoh de K(o(ire - Seigneur en Vers 
Burlefques. C'eft aflez qu'un Ouvrage 
ait de la réputation, pour faire fouhai- 
terpar les Libraires qu'on leur en don- 
ne qui portent le même titre. Combien 
de réflexions après celles de M : on(îeur 
delà Roche- Foucault , d'Eflais après 
. ceux de Montagne , de Cara&ercs après 
ceux de Thcophrafte , de Livrés en atia^ 
après le Scaligerana/Le Sr.Brunet a d'a- 
bord plus compté fur la première page 
de fon Livre de Nouveaux Mémoires, 
parce qu'il y elî parle de S. Evremont, 

que 
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quoique ce S. E vremont foie un Abbé* 
& 1 par confequent défèrent ; de cetoi' 
deme le Sieur Barbia a donijé les Oeùn 
yrcsvMêiccs # & qui eft mort.cn Angles 

:• : Qui vous a dit qu'après que le Roy 
«ut 4ait feu Moniteur le Telker foa 
Chancelier, on grava une Reprètent^- 
t iott de la Juftice , qui donnoit fa ba- 
lance à Monficur le Tellier f & fonépée 
à Monfieur de Louvois/ Je .n en ai vu 
aucune Eftampe ni même entendu 
pacfeiv < Je içai ièiriement que dansée 
temps- là > i on fit ainfr parler jit JflfàcS 

/V Ai? venfrflm fingtr qtï* gonttrïh 
i^r< ^ Vient 'Àe me donner 1$ plus grand 

^itM Ji*ji l pkrois rfitre plu* occupai ç / 

Je veiWraujoard'hui nôtre tîluftce, ami 
Monfieùp<D:<T.: comme il eft for Cou* 
fisux d'Eftattipes il aura apparemmen* 
ijttle ^e vôu» 'demandez ,. s'il cft yrai •. 
^ qu'on 
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qu'on l'ait faite. Je paflai hier preïque 
toute la journée avec lui dans (on ca- 
binet; il ne fortit point, parce qu'il é- 
toit incommodé. Sur les trois heures 
après dîné , fon Laquais entra , & lu i d i t.- 
„ Monfieur , il y a la-bas un homme qui 
„veut abfolument entrer v je lui ai dit 
„ que vous étiez incommodé.- il m'aré- 
„ pondu: Va dire à ton Maître, que je 
„ ne veux pas me batt re.mais parler avec 
,^lui j & qu'ainfi il ne lui taut pas de 
„ grandes forces pour moi. Nousavon* 
ride ce rapport: le Laquais a fait en- 
trer :c'êtoit, devinez qui Vous ne 

le devinerez pas : c'étoit Monlïeur N.D. 
qui arrivoit de Lyon. Je vous laifle à 
penfer quelle a été nôtre joye : mais elle 
n'a pas duré long-temps , car il eft parti 
le melme jour pour vous aller trouver: 
il ne vous quittera pa9 fi-tôt que nous: 
il a defl'ein de pafler tout l'Eté chez- 
vqus. Nous vous prions tous deux de 
ne nous pas oublier. Dites-lui, quand 
il fera arrive , que Monfieur D. T. lui 
mande qu'il a découvert que fon bon 
Mot au Laquais ( dont je vous viens de 
parler^ eft pris dms le melme endroit 
où fe trouve celui-ci. Le Poète Antngo- 
ras faiiant un jour iui-mefmc une fncaÇ- 

fee 
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fce dans le camp d'Antigonus ,- ce Pnn. 
ce luy dit : Penies-tu, Ancagoras, que" 
Jors qu'Homère écrivoit les belles a- '« 
thons du Roy AgamemnoM s'amu. « 
ioit comme toy à faire une fricaflee au « 
milieu d'.un camp? Mais penfes-tu,Si- « 
re, ( luy répondit Antagoras) que lors " 
qu Agamemnon faifoit toutes ces bel- « 
les aéhons que décrit Homere,il allait" 
cuneufement rechercher dans Ton « 
camp s'il avoit quelqu'un qui fift uns u 
rricaflee? 

i-e Recueil quefait MonfîeurS. de 
tout ce qu'a dit Seneque au milieu des 
'A^cbefej i mmen ç es qu'il poflèdoit, en 
faveur de la pauvreté contre les %ich& 
m kra "es-curieux j mais je ne fçay 
s il periuadera beaucoup. Il feroit hoL 
ce me femble, que pour fortifier les rai- 
fons de Seneque, il répondit avant que 
de rapporter ces niions', à ces Vers. 



: » 



- C eft en vain que Seneque blâme 

• Les nchejfes & leurs appas : 

; Carft les biens nuifent a lame . 
2 'Il devait ne les aimer pas s 

• -'C^'ri^pnei^è^wnifyfief^ ' : ' 

♦ C es beaux dtftçur s panégyriques 1 
-Tom. VU. E ' En 



gtt'a tous coups il nous vient offrit^ ' ■ " > « 
Sont des chofes bonnes i* £r«y «"•-•- ^ 
- Mais fort mau!vmfesk[o»ptr. :> j, ^ 

> : "f«< • -'i-'- -'v :î 

Donnex-^uy cet avisée «ou» prie. Vous 
pouvez encore ïuy eonfeiller- de&fe k$ 
reproches que fait Pherécide àvcePhU 
loibphemrla roefrae matière , dans le 
TheatrePhilofophique^ui Ce vend chea 
leS.Muûer, rue S.Jacques , à l'Image 
S, Antoine» ixfujcc eftaffcz de confe- 
quence; pournerien negiiger^iece qwî 
lepeut tàtrevaWîrj' < . . ' 

Je yiensdUcheterchez le Sieur Ànit- 
fon l'Art de feconnoiftre fcy*meimc , 
par. Àbadie ; on eftime ce Livré je 
vous jet* ditray raonfentimeot, quand Je ■ 
ruMUTiinr «Lnocp» ;t ' " : " 5 

MonffcairjOc^prefcwwndf ©te^pex^ 
te Latin & François de fa grande Bible, 
avec des Nôte^Ffac«Q*lès-'pouf expli- 
quer les endroit'S , difecile$. # LePenta- 
teuque eftdéja Çwtwfcdeu* Volumes 
in-douze'; il ài^p^kk-^te^m^^ 
ainfi il fe vendra ntalAlfe puJalique- 
roesit. Bièn-dcs .genl, 'cray^ue^et 
O uvrage aura un bop fucce* j lei-ibrai- 



Digitized by Google 



cftrietffes. 99 

re l'cfpcre bcaucou p ; fie il a raifon. Pal* 
tHus fum tôt 0s & tofalicr. 

' Je fuis, &c. 

■ - > * 

*Jfc sJ*** : " ~ — * ' 

*î *\. "JL E T t a E XLIV. 




. : ; €e quieft arrivé à Monfiçur le Com- 
tede *** f a eft pas fans exemple 9 ny 
la répond qu'il a faîte au Prince de 
en voicyùnqui luy reflembîe beau, 
coup : Henrjr VIILRoy d'Angleterre, 
Mettant brouillé avec le Roy de France 
François!, .rcfclut de luy envoyer un 
Ambafladeur , & de le charger pour ce 
Prince de paroles fieres & menaçâmes. 
Il choifit pour cela un E vêque Angloi?, 
en qui il a voit beaucoup de confiance, 
&qu il croyoic très propre pour l'exé- 
cution de ce deflèin. Ce Prélat ayant 

appris* leTujct^ t fie 

craignant pour fa vie s'il t rai toi t Fran- 
çois tave^aàkreéqu^ 
geoit, luy reprefenta le danger auquel il 
i^.â * El ' l'expo* 
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• Pexpofoit , &le pria inftament de -ne 
luy point donner cette Comnnffion." 
JSle craigne^rien , luy dit Henry VUf. 
pour le raflûrer : fi U Roy de. France 
vous fatfoit mourir , je ferais couper U 
tejle a tous les François qui Jota dans 
mes Etats. Je vous crois, Sire, rcpondiC 
PEvêque s pcrmettcz.-moy de 

vous dire , que de toutes ces tefies que 
vous auriez, fait couper , il n'y en au- 
roit vas une qui vint fi bien fur mon 
corp que la mienne. Vous n'avez peut- 
être pas fçûune circonftancede la ma- 
nière avec laquelle on excitoit Mon- 
ficur le Comte de* * * à s'expoicr au 
danger que vous fçavez j c'elt quun 
P.D.T. Précepteur de fon frère, luy 
fit prefenter par ce jeune homme ces 
Vers François mis en Latin. - • '■ <■ 

JMiferable jouet de T aveugle fort*- 

■ ne, ■ ' ' . ; ' j{ 

Vi&tme des maux & des Loix, 
Homme, toj qui par mille endroits 
Dois trouver la vie importune, <• i& 

Jf o h vient que de la mon tm crains tant le i 

- pouvoir? : ■■ " -^ '! :> 

Laoht , regarde-la , fans changer deym\ 
/*£*> ' U 
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Songe -que Jt c y cft un outrage, j 
Cejh le dernier a recevotr. 

Il répondit (ur le champ par ceux-cy, 
<}u'il écrivit fur le mefihe papier où 
eftoient écrits ceux de ci-deflus. 

■ 

%&Courir lorfque le jortrendU vie imper ^ 

j - tune, < 
C?eft P ordinaire effet d^une vertu corn* 

«i .1 muner 
nSMais vivre en ejfuyant Je s ptusfunefte* 
coups , » 

Luj faire voir un cœur plus grand que fon 
cour Mx j * 

0cjt4a que la vertu doit briller d'a- 
vantage * y 

Hani lestxtrèmiteu éclate un grand cou* 



* Voftre Mademoifelle Dupoy n'eft 
point parente de MadcmoifelieDupuy, 
cette célèbre Joueu le de Harpe , qui 
mourut en 1677. & 9 ui fitunTefta- 
mentfi extraordinaire 9 dont on parla 
beaucoup- dans ce temps- là ; Elleeft 
d'une autre Famille. Je fuis tout-à-fait 
inftruit là-deflus j vous pouvez l'en af- 
fûrer. Comme vous n'étiez pas à Paris 

- E 3 dans 
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-dans 1& temps que te fit ce Teftamenr, 
dont je viens de vousparler, peut-eftre 
ferez-vous bien-aife que je vous en 
apprenne les principales circonftances, 
& les principaux legs , (î vous ne les 
fçavezpas. Elle voul oit par ceTefta- 
ment,qu'iln'yeuftà fon Enterrement 
ny borgnes , riy boiteux, ny boflus; 
mais qu'il y euft feulement un certain 
nombre d'hommes mariez, de femmes 
& de filles, qu'elle marquoir fouhâiter 
qu'on y irt vitaft. Elle vouloit encore j - 
que pendant vingt ans, fa mailon ne fuft 
Joiiée qu'à des perfonnes dont la no- 
blcffc feroit bien prouvée, & bien véri- 
fiée, Elledonnoit: une Place pour faire 
un Jardin , à condition que celuy à qui 
elle laiflbic cette Place ,n*y feroit planter 
aucun arbre nain. Elle eftablit & fon. 
daune rente & un revenu confiderablc 
pour la nourriture de quelques Chats 
qu'elle a voit, & qu'elle aimoit paffion- 
nément. Enfin elle voulut qu'on don- 
naft fa Harpe , avec laquelle elle avoir 
gagné beaucoup de bien , à titt A veugle 
des Quinze. Vingts. 

N 'avez- vous point imprimé , ou ea 
fnanufôrii: , leDifcours queMonfieur 
de Bois-Robert fit à Y Académie , le^ 



Digitized by Google 



eurteufei. Iô3f 
z&. Fcvrîc^iôgj. pour la- défenfe .du 
Théâtre.' Si vous l'avez, envoyez-le* 
mpy,jc vous prie. 

Le Chevalier d'Àceilly , .dontvom 
avez depuis peu les E pigr am m es, eftoic 
Chevalier de l'Or de de Saint Michel j 
il s'appelloicdeCailly , & d'Aceilly eft 
KAnagramin? de fon véritable nom s il . 
cftoit d'Orléans 9 & de bonne -famille * 
ij a excellé à-f^re ^es E^gramme^ ' II 
pljti&.fite dans qyelqqjes unes fort agréai 
blcment/gar exemple r dans celie-qîy 
quand il (e moque de leftymologie du 
mot, Alfana, qu'un Etymologifte fai- 
foit venir du mot 9 €qum. 

>IY»î/j il faut ayo'ùer aujji y ' . 

7/ 4 chanté fur U rouit, ' , 
Et icy: ' 

Quand ma Servante eft an marches ^ \ 
lltwr avoir x ùoh J coépià+\ elle prend de 
peine: \ \\ 

JÛfais qrfimparte qu'elte en prenne , « \ > 
Quand elle eft an logis rien neft a bon 
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Voilà tout ce que je fçay (te Thiffoiitr 
decejoliPoëcê ; rie m'en demxndcz 1 
pas davantage; mais lifez fcsEpigraiiw 
mes pour les niieûx connoiftre. '^jàà 
S'il efl vrayque vous ne cherchez lês- 
OèuvresPoët%uesd 5 Oh*vicrdeMagni7 
qui vivoit du temps d'Henry If. que 
pou r le fameux Sôrtttet qu'il fit^&quW 
eftima tant dans ce temps-là ; Ibytz en* 
fào$<$(if m^ ; le voicy * 

c^ert un Dialogue entre 1> Auteur '£e£ 
Caron.. *'j - £^ 



Masm^*^» Car on, Caron, nxuronnier infçr* 

pelle? ; 

^» Amoureux 

fidèle ,î 

Lequel pour bien aimer n eut jamais qut: 
du mal. 

C. Q*e cherches-tu de moj ? M.LcpaJfcg* 
fatal. \ • • t. ^ 
C # Quelefi cet homicide } M. O demande,- 
» cruelle! 

* Amour m'a fait mourir. C . jamais dans 
ma facette . 

Sujet à l'Amour je ne conduis * 
i :W. 4. 2£ .. W.£t 
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M, Et de grâce s Car on 9 conduy-moy 

dam ta Barque. 
C. Cherche un antre Trancher s car nj ' 

moy 3 nj la Marque , 
entreprenons jamais fur ce Maiflre des 

Dieux. 

M. f ira] donc maigri toj g car je porté 
dans famé 

Tant de traits amoureux f tant de larmes 

aux jeux , 
<2uc je fera] le Fleuve, & la Barque, & la 
. Rame, 

» 

Ce Sonnet fut trouvé fi excellent, qu'il 
fut mis en Mufique par tous les plus 
habiles Muficiens de ce temps-là , 6c 
chanté une infinité de fois en prefence 
du Roy Henry Second , & de tous les 
Princes & de toutes les Princeflës de & 
Cour. En voila, ce me fembleafie*, 
pour vous ofter d'inquiétude fi vous ne 
trouvez pas les Oeuvres de cet ancien 
Poète. 

Aufli- toft que le S icur Cou ft cl icr au ni 
fait relier les Oeuvres de Mr. Gobinet 
de la manière que vous me les deman- 
dez, je vous les en voyeray s il y a fis 
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Volumes y ccluyàqui vous les voiriez 
•donner en tirera de bonnes inftru&ions. 
Le Public a bien rendu juftice à ces Li- 
vres \ car il s'en vend un tres-grand 
nombre. 

* Lesvifîtcs deMonfieur Ag. me font 
extrêmement à charge, non-ieuleraent 
parce qu'elles font trop fréquence*-, 
.mais encore par ce que tout ce qu'il 
dit eft fi métaphorique & fi poétique* 
qu'il ne parle jamais comme les autres 
fur leb iujets les plus (impies & les plus 
ordinaires. On peut dire que dans fes 
Difcours , 



Ce rfeft plus la vapeur qui produit le Toit- 



nerre, -\ » * 

Jupiter armé pour effrayer l* 
Terre. — ' 

otage terrible aux yeux de* Mate* 
lots, \\ . • \; * , t.:., , 
CeftVÇeptutirsn courpuX qui gourmand* 
les flots. , / - A ; 
Echo n* eft plus un Son qui. dans Pair reten- 

C eft une Nymphe en pleurs qui je plaint de 

k . Narctjfe. 



Vous m'avez dit autrefois deluy, qu'a'- 
v*nt què de iortir de fa chambre pou* 
• * 4 aller 
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.aller en ville , il lifoit toujours quelque 
. «choie , ou dans le Di&ionaire Hiftori- 
que tj pu dans des Recueils de Poefies; 
qu'il apprenpit exactement par cœur ce 
jqu'iljhioiti & qu'en fuice le trouvant en 
compagnie ,toute fon application efioit 
de faire lenii 4 à propos ce qu'il avoit lu 
§c appris , & de le débiter mot pour 
-mot , comme il iavoit trouve dans le 
Liyre. Voqsjnc vous eftes pas trompé; 
j'enay fait fouvenr l'épreuve; & encore 
" hier il parla ainfi ; Spannochio,Gentil- iC 
homme Sienois,avoit une adrefle mer- " 
veilleufe pour écrie en caractères ex* a 
trêmçmtntdéliez. Ses Ouvrages ont" 
parû de noftre temps ; & Ion a vu de" 
lui le commencement de l'Evangile de'* 
■faintjean , quel'on nomme P/uprin-" 
cipio, écrit lans aucune abbreviation" 
lur du velin,dans un efpace qui n'étoit 41 
pas plus grand que le petit ongle ; d'u- iç 
ne lettre néanmoins fi bien formée, <c 
qu'elle égaloit le caractère des meilleurs 1 * 
.Ecrivains. Telle étoit l'écriture 6c les" 
traits d'un Peintre Anglois nommé u 
Oeillade, kquel faifoitde pareils Ou- iÇ 
vrages avec un pinceau : ce qui eft en-" 
icore plus furprenant ; car un pinceau <c 
.ne fe ioûttent pis.c9jnme une plum; à" 
: O E 6 écrire* 

v 
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„ écrire. On a vû de fetablables merveiî- 
„ les dans ce fiée le 3 comme desCoches de 
„ verre à quatre roues, attelez de trois 
„ cheveux , avec le cocher tenant fon 
„ foiiet déployé en l'air, le tout couVert 
„ de l'aîle d'une mouche / Un Jeu de 
i , Quilles avec la boule, dans ùnc Poète 
f , garnie de fon couvercle,le tout d'y voî- 
„ re admirablement bien travail lé^qui ne 
„pefoient pas enfemble trois grains, 
,,'Mr. Colomiez dit, qu'il a vû unOrfc- 
„vre à Moulins natif d'Amfterdam en 
,,Hollande,quiavoit enchaîné unePuce 
„ en vie à une chaifne d'or de cinquante 
,,chaifnons , qui ne pefoicrit que trois 
„ grains.Ccs prodiges de l'induftric hu- 
,,maine ont paru auiîî parmi les Anciens; 
„ comme, l'iliade d'Homère renfermée 
„ dans la coquille d'une noix ; unCha- 
„ riot d'yvoirc,qu'une mouche cou vroit 
„de fes aîles,£t un Navire auffii d 5 y voire 
f ,de pareille grandeur,faits par le fameux 
5 , MyrmeciJes. Danslefiécle paflé, un 
„ Religieux Italien nomméFrereAlum- 
„nus , renferma tout le Symbole des 
„ Apôtres, avec le commencement de 
l'Evangile de S.Jean, dans un cfpace 
„ grand comme un petit denier .-ce qui 
„ fut admiré par l'Empereur Charlc 
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Quint, & par le Pape Clément VII*. 4 ' 
Jerôm e Faba Prêtre I ralien , natif de la <4 
Calabre, fît un Ouvrage en buis, qui" 
reprefcntoit tous les Myfteres de la u 
Paflion de Jesus-Christ -, & fè pou-** 
voit enfermer dans la coquille d'une" 
noix: un Caroflê de bois , delagran- 4 * 
deur d'un grain de Froment , où l'on u 
voyoit un homme & une femme de-'* 
dans, un cocher qui le conduifbit, & a 
des bœufs qui le tiroient; &plufîeurs u 
autres Ouvrages, que Ton prefentaà" 
l'Empereur Charle-Quint,à François <fc 
I. Roi de France, & à Philippe II. Roi " 
d'Efpagne. Voilà ce qu'il me dit dans u 
le dernier entretien que j'eus avec luî 7 
comme je me doutai par fa manière de 
parler, qui me paroiflbit étudiée, qu'il 
avoit appris par coeur ce qu'il venoit 
de me dire , & que cela pouvoir être 
dans le. Di£tionaire Hiftorique , je l'y 
allai chercher, & je trouvai le tout mot 
pour mot dans le premier Volume qui 
ib vend chez le Sieur Thierry. Le 
même jour nousallâmesenkmble nous 
promènera une lieue de Paris s nous 
nous arrêtâmes dans un Village , où 
une bonne femme nous foûtint (jene 
me iouviens pas à propos de quoi ) 
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qu'en lavant fcs mains le premier jour 
de May dans du jus de fumier, & ab- 
battant trois fois le couvercle de la htu 
chc fur elles , elle empêchoit qu'elles 
ne jarfaflenti & quelle en taifoitl'cx- 
perience tous les ans. Pendant que 
Monfieur Ag. revoit profondément 
pour découvrir comment cela le pou- 
voit faire , ( car il ne l'avoit pas lu 
avant que de venir ) je dis pour moi 
que jattnbuois le fuccés de ce remède 
plutôt aux calus dont le travail avoit 
fortifié les mains de cette Paifanne, 
qu'a la huche & au premier jour de 
May. Il eut la bonté d'être de mon fen- 
timent. Vous le verrez bien-tôt auprès 
de vous; car il ne peut pas demeurer 
long-temps en mefme place. Jelouhai- 
terois pouvoir comme lui vous aller 
voir ; afin de vous aflûrer de bouche, 
que je fuis & ferai toujours , &c. 



\ 
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ONSIEUfc, 

: Vous conviendrez que la Critique 
.lue Mr. Corneille fait d'un endroit d'u^ 
ne des Piecésd'^fthyle , . eft plu s jufte 
qu on né Vous l'a dit , quand je vous 
Fautai Fait remarquer. Voici comme 
parle ce grand Homme : Mfchy le fait H 
revenir AgamcranondeTroyeavecu. <f 
ne vîtefle lurprenante. Il étoit demeu- u 
ré d'accord avec Cly temneftre la f em ; " 
me, que fi. tôt que cette Ville feroit' 4 
prife, il lé lui feroit fçavo r par des*' 
flambeaux difpofez de montagne en" 
montagne,dont le lecond s'allumcroit" 
incontinent à la vûë du premier, le'* 
troifiéme à la vûëdu fecond; ficainfi'* 
durefte. Et par ce moyen elledevoit** 
apprendre cette grande nouvelle des la <# 
même nuit.Ccpcndant à peine Ta-t-el- ^ 
le r.pprife par ces flambeaux allumez, <c 
qu'Agamcmnon arrive. Donc il faut* 
que le Navire, quoi que battu d'une u 
tempefte,*! j'ai bonne mémoire, ait été * 
• aulli 
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f ,aufli vite que Pœil à découvrir Ces Ju- 
9 % mieres. N'eft-il pas vrai que Monfieur 
Corneille critique plus jufte dans cette 
Lettre ; que dans ia bouche de Mon- 
fieur S. T. qui a fes raifons ( mais rai- 
fons indignes d'un homme équitable) 
pour diminuer autant qu*il peut la répu- 
tation que cet illuftre Poëte t s'eft acquit 
je par fes Ouvrages. , : . •„ . 

; On ne vous a parlé que d'un Hippo- 
maque; pour moi j'en connois deux/ 
les voici j voyez duquel des deux on a 
voulu vous parler. Le premier étoit un 
de ceux dont la fonction conftftoit à 
oindre les Athlètes. Il fe mocqua un 
jour plaifamment de quelques gens qu i 
loôoient fort un homme extraordinai- 
rement grand , & qui avoit les bras fort 
longs; parce que, diioient-ils, cela le 
rendoit naturellement puiflant Athlète. 
» Oiiiileurdit.il ,s'il n'y avoit qu'à pren- 
, , dre une couronne d'un lieu un peu éle- 
» yé% & qu'à fe la mettre fur la tête ; au 
H lieu qu'il faut l'acquérir par la force 8c 
»,la foupkfledu corps. L'autre Hrppo- 
macjue étoit Joiieur de Flûte ; c'eft ce* 
lui qui voyant que la populace admiroit 
unde fes Ecoliers qui joûoit mal , le fît 
cefler , en lui di&nt > que ce lui dévoie 

être 

, *~ - — 
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être une grande preuve de (on ignoran- 
ce d et re loué pa r des ignorans, 
' Monfieur C. N. m'a fait remarquer f 
quedeux fameux Comédiens ont paru* 
fur le Théâtre avec luccés , quoiqu'ils 
parlaflentdu nez. En effet ,Jodelet par- 
roirdu nez, & ne laiflbit pa»de divertir 
beaucoup par (es manières autant fpiri- 
tuellcs, qu'elles paroifloient naïves Se 
niaiies. Et le Sieur B. le pere , avec le 
même défaut qinl a coatrafte, com- 
me on le croit, à forée de prendre du 
Tabac dans fes dernicres années , n'a 
pis ïaifle de charmer tous les Spc£ba- 
teurs autant de fois qu'il a reprtfenté 
les premiers rôlles , & les plus difficiles 
à foûtenir. Le mefme Monfieur C. N. 
m'a dit, qu'un Pantalon de la Comédie 
Italienne en France r tira un coup de 
piftolet fur le vieux Oéhve, avec qui 
iiavofteu quelque démêlé ; & que bien 
qu'il eût manqué fon ennemi , il ne 
laifla pas de prendre la fuite, & de s'en 
retourneren Italie , où il le fit Prêtre. 
G eft encore de lui que je tiens qu'on 
doit appeller le Théâtre une Ecole; 
parce que les Comédies apprennent 
admirablement bienîe langage des pal- 
fions i c'eii-àr dire ,1'artde les exprimer», 

fit 
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& de les faire paroiitre d'une manière 
agréable & ingenieufe : ce qui n'efl: pa* 
un petit mal; car plufieurs étouffent dé 
mauvais defleins , parce qu'ils man«e 
quentdadrefle pour s'en ouvrir. 

Voici un exemple ridicule des machi- 
nes donc les Anciens fe fervoient pour 
dénouer leurs Pièces , & que nous ap- 
pelions r Dtns ex Machina. L'adrefle 
d'Euripide pour le dénouement de la 
Tragédie d'Oïefte , c'eft de faire des- 
cendre Apollon du ciel, qui d'autorité 
abfoluë ordonne qu'Orefte épôUfe Her- 
mionne , & Pylade Ele£tre s & de peur 
que la mort d'Helene n'y fervift d'obfta- 
cle r n'y ayant pas d'apparence qu'Her- 
mionne époufât Greffe, qui venoit de 
tuer fa mere il leur apprend qu'elle; 
n eft pas morte, & qu'il l'a dérobée à. 
^ leurs coups, & enlevée au ciel dans Pin- 
liant qu'ils penfoient la tuer. Machine 
hors de propos,& fan&aucun fondement 
fur le refte de la Pièce, Nos Modernes 
fpnt aflurément plus adroits là-deflus, 
que les plus célèbres Anciens. 

Que dites, vous en vous-même de 
jy e , w cette penfée de Tertullien? Le Diable 
SpeFt. „ eft celui qui chauflè les brodequins aux 
• *• *}• A&eurs , afin de foire mentir J z s us- ; 

Christ 

- 

* 

I 
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Chhist, qui a dit que perfonne ne 4 * 
pou voit ajoûter une coudée àlaftatu-** 
re. Pour moi jeeroij n'cndéplàifc à Ter- 
tullien , que fi le Diable a cette penfce , 
les Comédiens ne l'ont pas. Je vou- 
drons bien fçavoirceque penfe de éettç 
réflexion de Tcrtullien l'Auteur delà 
Recherche de la Vérité. ■ F 

Rofimond qui étoit un Comédie!*/ 
François aflez bon Comique, & qui 
après avoir quitté la Troupe d« Mara% 
entra dans celle de Molière , devint ex- i 
tremement gros à force de boire. Son? 
Cabaretier ayant appris fa mort, dit à 
un de les amis, la larme à l'œil, qu'il 
venoit de perdre en perdant ce Co- 
médien , huit cens livres de rentes * 
Q: 0^ N. vouloit qu'pn mift proft? 
Epitaphe fur fon Tombeau : Hic jaceh* 
vsr amptijfimns. Cet Aéteur a fait quel* 
que» Pièces; emr autres, k Fefiin de 
Pierre, P Avocat fans étude , &c. 

Remarquez que Molière étant morr^ 
ce Comédien reprelênta (es Rôles, lia. 
eu Raifîn pour fuccefleur. S^mM^*. 
monfitiensi noneomedasfatnratm^ • % .vx 

Adieu. Je fuis* &c. : m ^ 



« * * *■ 
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L E T T R E XLViV 

» 

M 

Jè fçai l'accident qui vous eft arri- 
vé j je ne vous dirai rien pour vous en 
confolcr , parce que je doute fi vous en . 
lÊîes afffgé. Vous m'avex dit bien de* - 
fois avec le Philofophe Confolateur,- 
que la Fortune parle ainfide fesdiver- 
tifleraens : Voici mon jeu, dit -elle 
je tourne fans cejfe ^ je pren* plaifir a - 
élever /et chofis bafies , & a abbaijfer 
celles fui fin t élevées t monte , fi tm 
veux ; mais a condition que tu ne feras 
pas fâchée fi tu viens a defeendre f 
lorfijjue je le voudrai pour me divertir. 
Hune continuum ludum ludimns f rotam 
C nCl wtobtli orbe verjamus: infima Jummis, 
LLi. ' f****** infimis nmttre géudemus. Afcende 
fi .p lacet 9 fed ea lege , neuti^ citrn ludicri 
met ratio pofcèt defeendere ? injuriam fû- 
tes. Puiique vous connoifllziî bien les 
révolutions de la Fortune, j'ai fujetde 
croire que vous y<êtestoûjours préparé; 
Ccqu'ainfi elle ne vous ote rien de vôtre 

. S I 

♦ 
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■repos & de votre rranquilitépar festra- 
vedes. 2 ela pravifa mtnus feriunt, 

. Ceft l'atte d'un grand coeur de fouffm 

Jan s murmure 

La mauvaife fortune , & la aalamite'i 
x&Cais voir & prévenir la difgrace fu~ 

, C # M*# cott P f a £ e JT' » & Beaucoup 



Dans le commencement de vôtt e re- 
traite , vous croy iez être à l'abri de tour, 
tes les infu! tes des hommes ; vous di- 
Gez avec P. cn parlant de vôtre folitu- 



. /V. W voit pas ici les -vif es l 
L'èut^èmpire efl ambitieux i '.' v 
.Ms ïdfâaigneltt ces petit* lieux ? 
* V» n'habitent point les, délices: 4 
^Cette exécrable faim de .for, 
:A£;<ï pas fait arriver encor ' "»•""* 
Van d* tromper & de furprendre i 
'■■'■'Sur et* monts & fur ' r c&coupéaux\ 
< -lies embûche* qu'on y vient tendre 
; ! Ne font que contre les Oi féaux. ^ 

Mais enfin vous connoùTez à .prefenc 

;»* * que 
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que i'injuftice fe trouve par tout où il 
y a des hommes. Souffrez-là donc avec 
patience par tout où vous reflentirez 
{ça infultcs. 

jQw 4^ ait, ou non % tout ce quelle 

fiuhaite , 

Zm* d'avoir trop de jojt % ou trop de de~ 

plott/irs 

Dts toujours 9 o mon Dieu , ta volonté foit 
faite, 

tpuifaue Ça volonté doit efire ton dè\ 

Jsr. ' 

Pieu veut que voqs fcuffriez patiem- 
ment- ipuffrezdpncavcc pa|iegce. / 

Si ton te fait du mal $ foujfre avec pd+ 
tience f 

Et pardànne à celai qui 1*4 Perfecm* 

te y jl ; , , , 

\SMaii apréi te pardon > fois dans la Àc~ 
fiance % ^ /*■ y,* 

Tutf qu'elle ejl\ s après tout % mère de fis» 
reté. 

' 4 

jMais je m'engage inlenfiblemcnt à vous 
donner des avis 5 moûquièn devrais 
receYPir de vqUs : pardonnez-moi , je 
vous prie, cette abondance de cœur , 
En abundantia ctrdis tsloquiturï C'eft 

la 
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la douleur que c je retiens de. Votre in- 
fortune qui m'a fait parler , Veniamtu 
md ahud.- ' *;..î •» /V ;•' ' . •.. . .. • •• 

J'ay vû Mademoifclle D. P. elle ne 
veut point entendre parler d'autreina- 
ciaee , que de celui que fon pere a vouw 
lu taire autre fois entr'elle & D.N;C'eft 
une Fille bien ékyét\ qui n'efl point 
du tout coquette.L/attachemerit qu'elle 
apourD.N. eft le premier, & le feul 
qu'elle ait eu; ficelle ne s'eft ainfi atta- 
chée , quedaconfèntement ,ou plutôt 
par ordre de fon Pere. Le Pere change 
de^èn\iment s mais la Fille ne changera 
Ças fi ailement d'inclination : elle 
«toit coquette , ce changement lui îe- 
roit plus facile. Elle pourrait dire à fa 
cadette <( quia fesraifons pour luicon-: 
feiller dé prendre le nou veau party que 
fon Pere lui propofe ) ce que Camille 
ditiià;; Sabine- • dans Ja, Tragédie de* 
Horaces de Mr. Corneille. ! "-'« 

v / ' -.<*,... •.' 

f* le mi bien > mafœur, vomi tfMmhtï 

jamais-^ .-..«' ; i • - u 

; f*r etnnoijfit poiht ni P Amour > ni 

^^ % ^^f^ iiëomncrtcïi 
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Mais non pas le bannir , quand il <?ejt 

rendu maître + 
Et que l'aven d'un Pere engageant noflrc 

fit | ..... . . « / 

tsf fait de ce Tyran un légitime Rfip. 
Il entre avec douceur f mats il règne par 

foru: \ ! 
Et quand tome me fois a goûte fin 

morce, 

Vouloir ne plus aimer f c**ft ce qu'elle ne 

. peut : * 
c Puifiuelle ne peut plus vouloir que ce 
quil veut 9 ; 
Sts chaînes font pour nous auffi firtcs t 
que faUej. vl [) * r 

Et ainfi je luis cTavis'que nous ne fon- 
gions point à iuivre cette affaire ; ou 
du moins ayaat que d'y travailler , at- 
tendons quele temps détruifc l'ancien* 
ne inclination f pour faire place à une 
nouvelle. • > * , . 

Vous n'êtes pas le feul qui louhaitcz 
qu'on donnât une nouvelle Traduction 
des Oeuvres de Plutarquç, avec des 
Remarques 9 pour une entière in tel lu 
genec de cet Auteur.* Mais s'il eft vrai , 
comme on Ta prétendu $ que M on fie ur 
Amiot , quiétoit un fi habile homme * 

a fait 
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if ait deux mille fautes en le traduifant , 
gui oferoit, pour s'exciter à cette entre- 
prife , fe ftater de l'elperance de faire 
mieux ? Ce fut Monfieur de Meziriac 
de l'Académie Françoife f qui dans un 
Difcours qu'il fit en 1655- aflûra qu'il 
avoic remarqué ces deux mille fautes 
d'Amiqt. On a dit que le melme de 
Meziriac aVoituaduit cet Auteur; mais 
je n'ay point fçû que cette Traduction 
aiteftéimprimée.MonficurdcMezriac 
èftoit de-Breflè, .d'une famille noble 8c 
ancienne , & riche de neuf à dix mille 
livres de rente. Il paflbit pour être tres- 
habiiedans les'Langues , dans! 'Algè- 
bre, & dans les Mathématiques. : Il fe 
retira de la Cour , parce qu'on y avoic 
defleinde le faire Précepteur du feu 
Roy Louis XIH. préférant le repos de 
la vie pnvéeaux emplois honnorables 
delà vieinquitede la Cour. C'cftoic 
un homme d'une humeur fort douce, 
fort agréable, tacile, fàge , modéré, 
& de ceux à qui toutes choies plaifent, 
&qui le diveitiflentdetout. Ii paflbit 
pour le premier homme de fon fiécle, 
- dans la connoiflance de l'Hiftoire fa . 

* * * 

buleulc. Nottrc Amy Monfieur D. S. 
quieft t comme vous fçivez, de lafa- 
Tom. VIL F mille 
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mille de cétilluftre Académicien, a çe 
femble lierité de fa connoiflknee de îa 
Fable ; il travaille à en faire une Hiftoï- 
re f ' dont il n'y aura aucune circonftan - 
ce qui ne foit appuyée qu . ornée de 
Guelaue trait d'un 

tin. IUCtime beaucoup les Métamor- 
phofès en Rondeaux dé Bchferade. 
Peut-on, mcdifoit-il hier, plaifanter 
plus agréablement que Mr. . çje Benfè- 
rade , fur la manière avec laquelle les 
Poètes difent que la Ville de Thebes 
futbaftie, (vousfçavez que ce fut au 
Son de la voix & du Luth d'Amphion) 

lorlqu'ildit: 



«F, 



Le beau fecretfour élever le corps \ 
D'un grand Logis ! Tels Ouvriers font 
morts;. 

Jl n'en efi plus ; a leur douce harmomè 
Les gros moelons venaient dé'. compàZ 

g nie * j r 

Et s'arrangeaient comme far (tes rej* 

forts. '. 

A peu de frais y & fans aucuns efforts, 
Pareilles gens édtfi osent alors , .. .- 

La feule voix au Luth eftant unie: ^ 
Le beaufecret !.. 
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e^tfk / pour bafiir , y? Us charmans ac- 
cords , 

Si Us bons Fers , tendent lien de trc'+ 
firs, 

Que de F Mais de Jplendeur infinie ! 
7S(os Amphtons font en chambre gar- • 
nie\ 

S'ils ri y font pas , c*eft qu\ls couchent 
dehors \ 

Le beau fecret ! 

• 

C'eft de luy que j'ay appris qu'il y as 
prêtent trois Boi. .... en grande réputa- 
tion , fçavoir , Boi. ... le charmant f 

Boi.... le touchant , Boi le piquant. 

Le charmant, eft celuy qui fçait fi bien 
peindre le cœur de l'homme , faire d a- 
greables portraits & de belles deferip* 
tions des mœurs. Le touchant , eftun 
Ecclefiaftique de ce nom , qui fait des 
Exhortations cres-touchantes à faint 
Sulpice. Le piquant, eftMonfieurD. 
dont les Satyres piquent, & font fi bien 
fentir aux hommes, & à quelques-uns 
en particulier, leurs erreurs & leurs dé- 
fauts. 

Si vous continuez à recueillir les 
bons Mots, (ou fi vous voulez ) les 

F z apo* 
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apothegmcs des François, à l'exemple 
dePlutarque, qui a tait un Recueil de 
ceux des Lacedemoniens; vous ne lerez 
pas je croy. , fâché d apprendre ces 
deux-cy , fuppoiéque vous ne lesfça- 
chiez pas déjà. Voicy le premier : La 
Roy Henry III. eftant allé fe divenir 
à Gaill on , s'entretint un jour avec le 
Cardinal de Bourbon., &cntr'autres 
„chofes il luy dit: MonCoufin , vous 
„ voyez queDieu ne m'a point donné de 
„ lignée jufqu a prêtent, & qu'il y a ap- 

parençe que j e a'çn auray point fi 
„Dieudifpotoitde; moy aujourd'huy, 
3) ( comme toutes leschofes de ce monde 
„ lont incertaines ) la Couronne tombe 
,,de droite ligne en voftre Maifon : cela 
f , arrivant,(quoy c}uç je fçachc que vous 
„ ne le délirez point ) n efKil pas vray 
*,que vous voudriez précéder le Roy de 

Navarre vôtre neveu, & l'emporter 
, f pardeflus iui,comme le Roiaume vous 

appartenant^ non pas à luy ? Sire,ré- 
„ pondit ce bon Hommc,je croy que les 
„ dents ne me feront point de mal quand 

cela arrivera; auifije prie. Dieu de bon 
,,cœur de me vou'oir appeller avant 
,„qucje voye un fi grand malheur ; Se 
f , c'eft apurement chofeà quoy je n ay 

jamais 
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jamais penfé, pour élire de tout hors u 
d apparence , 6c contre Tordre delà" 
nature. Ouï: mais enfin, dit le Roy, f * 
ficelaarrivoit,(commeiliepeut faire) 44 
je defire fçavoir de vous , 6c vous prie 44 
de me le dire librement , fi vous ne le 44 
voudriez pas dif puter à voftre Neveu. 4< 
Alors le Cardinal fe Tentant prefle de u 
répondre : Sire,luy dit-il,puilque vous 44 
le voulez, 6c me le commandez , quoy c4 
que cet accident ne foit jamais tombé 44 
ctens ma penfée, cependant, fi le mal- kÇ 
heur arnvoit , je ne vous mentiray' 4 
point, Sire,jepenfe qu'il m appartien- 4C 
droit, 6c non pas à mon Neveu , 6c fe- 44 
rois fort rélolude neluy pas céder; Le <4 
Roy fefoûrianr, 6c luy frappant fur 4r 
l'épaule: Mon bon Amy^ dit- il, le Cha- <4 
teletvous le donner oit ^mait U Cour vous" 
Po fier oit & en fuite le mocquant de lu y, '< 
il le laiflà. Autre : Monfieur l'Abbé 41 
de Montai prefentant au Roy une The- 
fe qu'il luydédioit, SaMajcfté luydic 
en la recevant, que s* il (onfienon aujfûbien 
que fon Percfçavoit attaquerai ne pourrait 
manquer de bien faire. 
. ^ Il eft particulièrement parlé des héri- 
tiers impatiens dans l'onzième Entre- 
tien de U Grotte des Fables deMonficur 

l 3 M 
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Le Noble. Cet Auteur paroift dans la 
neuvième page eftre ennemy du Quin- 
quina , & de l'Emetique ; il changerait 
ians doute defentiment , s'ilavoit fait 
d'auffi heureuies épreuves que vousSc 
moy de ces Remèdes , qui ne perdent 
leur crédit , que parce que ceux qui les 
donnent ne les lçavtnt pas donner à 
propos, & avec toutes les circonftances 
qui leur conviennent. 

On nous a dit , à ce que vous me 
maniez , queC. P. prêche beaucoup 
mieux quand iL prêche très j>eu de 
temps , que quand il prêche aufli long- 
temps que les autres. Vous ne fçavez 

Î>eut-eftre pas pourquoy. Je vais vous 
'apprendre. Laraifon qu'on donne de 
ce mieux , c'eft que de deux incom mé- 
ditez la plus petite eft tousjours la meil- 
leure. Ce qui me fait reflbuvenir de 
cette hiftoire ; La Reine de Suéde ayant 
écouté une Harangue, dont la longueur 
Pa voit beaucoup ennuyée, & Moniteur 
Voflîus priant cette Princefle de donner 
à l'Harangueur des marques de fa libé- 
ralité : Cela eft trop jufte , dit- elle, 
quand 0i nejeroit qu'à caufe qu'il vient 
de finir. ? 

C'eft de peur de vous ennuyer que 
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je finis cette Lettre. Je fuis,&c. 

9 ta J 

J'ay oublié de vous répondre lur le 
Recueil que vous me demandez des 
Versqui furent faits pourlaNaiflancc 
de Monfigneur le Duc de Bourgogne : 
il eli vray que j'en avoisfait un aflbz 
- ample Recueil ; may je ne fçay par quel 
accident il ne m'en eft refté que ces 
quatre-cy. , , . 

Damon avoit prédit £un Prince laNaif- 
# jAïice y 

Et moy f avors pedit que des à&il Jtroit 
ne» 

Me'chans Vers on verrott paroiftre en abc n* 

dance: , ^ _ 

gfcus avons uns deux devine. 



Lettre XL VIL 

JVloNSIEÙR, "'- 

: -Tiberio Fiorilli eftoit le nom de 
•Searamotichc j il naquit à Naples en 
1608. ( Je me reflbuviens que c'eft dans 
cette raelme année , & dans la mefme 

rnuii F 4 . Ville^ 
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Ville , que feu Moiflîeur voftre Perc 
reçût dcis applaudiflemens dignes de 
fon mérite & de fi réputation. ) Son 
Pere Payant dnffé d'auprès de luy T . à 
caufe qu'il avoit de la perne à le nourrir, 
& qu'il luy prenoir des Poètes d'Orvie- 
tan , i! alla à Rome avec peu d'argent , . 
un méchant habit , &un tres*bon ap- 
pétit. Il Ce plaça d'abord proche la bou- 
tique d\in Marchand de Tabac ; il en 
demandoit une prile à rousceux qui en 
venoient d'acheter , & l en tirou: aflez 
pendant le jour pour remplir une de fes 
poches ; puis revendoit le ioir à bon 
marché ce qu'on luy avoit donné pen- 
dant la journée. 

Ce qui a fait dire que les Comédiens- 

5nroiflbient anciennement nuds - lur le 
^heatre j c'efl: que félon Ovide, Mar- 
tial, Vaiere Maxime, Laéhncc , Alex. 
db Alex,une femme proftituée pommée 
Flore, laiflà en mourant de grands biens 
à la République de Rome, à condition 
cju'on feroit quelques féjouïflaofees4e. 
jourdeiamort : que lePeupleappella 
ce jour-là , U Fcjïe dés Preftituees : 
que la Canaille alloit chercher les Fem- 
mes de mauvaifevic , & les contrai- 
gnaient de Ce battre » de faire des po- 

, ~ m ftures 
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fFureï ridicules , & mefjnc de fe dé- 
pouiller. Vous avez lû ailleurs, ce me 
femble , des Réflexions plus étendues 
fur cette Flore. 

MonGeur H. M. vous aura apparem- 
ment dit & répété bien des fois , pour 
juftificr ce qu'il appelle fa belle paffion, 
je veux dire , Ton amour pour U Cerne-, 
die , que le vice y eft repris, & que la 
vertu y cft loiiée.On répond dans l'Ou- 
vrage de M onfîeur le Prince deComy ; 

Le remède y pUift moins q%e ne fait te 
fotfotj. 

Le Bon-Homme M.V.T.ne man- 
que pas une Reprefentation dvtSgxna» 
relie de Molière iil âunc perionne qui 
prend loin de lire tous les jours les Affi- 
ches des Comédiens-, afin de l'avertir 
quand cette Pièce fe doit jouer i il y me* . 
ne tousjours fà Filtc^& l'excite autant 
qu'il peut à eftréfbien attentive à ces 
Vers que dit le Bon-Homme Gbrgibus 
à Celie dans-la première Scène. 

GoRGIBtTS. 

PhJFrè phtt court fira j Madame la m*2 • 
l in <> _ '•" _ 
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D* accepter fans façons P Epoux qu'on vont 
defiine. 

f ignore , dites-vous, de quelle humeur il 

** , ;■" 

Et dois auparavant confulier s il vom 
plaift. 

Informé du grand bien qui luy tombe en 
partage* 

Dois- je prendre le foin d'en fçavoir d'avan- 
tage? 

Et cet Epoux ayant vingt mille bons 
ducats, 

Pourefire aimé de vous , doit-il manquer 
d'appas} 

Allez.*) tel qu'il puiffe eftre , avecque cette 
fomme , 

fe vous fuis caution qu'il efi tres-honnefle 
homme. 

C E L I E. 

Helas! 

Gorgibgs. 

Hé bien y helas ! que veut dire cecy ? 
Voyez, le bel helas qu'elle nous donne 

•S M , , 

tcj : 

Hé ! qtte Jt la colère une fais me tranf- 
prte t 

fe vous feraj chanter helas , de belli . 
forte. - 
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Voila , voila ie fruit de ces emprejje- 
mens 

Qtfon vohs voit nuit & jour a lire vos 

%omans s * 
De quolibets À Amour vofire te fie efi rem* 

fi*** 

Et vous parler de Dieu, bien moins que de 
Cielie. < tj - * .; 

fettez.-moy dans le feu tous ces méchans 
écrit s 9 

Qui gafient tous les jours tant de jeunes 
S/prit s. 

Lifez^moy comme il faut au lieu de ces for- 
nettes , 

Les Quatrains de Pjbrac , & les doUes 

Tablettes- >v 
*Du Confeiller Mathieu , ouvrage de va\ 
d leur,**' '-^^ 
Et plein de beaux dittons a reciter par 

cœur. 

La Çutde des Pécheurs efi encore un bon 

' •• Livre) ' ' ' - i • l '\ , « 
CV/Î Ai /> eu de temps on apprend à 

; bien Vivrez < ■ - • î 0 
JE* /? 'z/w n'aviez lu que ces Morali* 

Vous fçauriez, un peu mieux fuivremcs 
volontés • 



* r _ . _ . 
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Celie. 

jÇwy , «z/**/ f retendez donc , mot^Pere^ 
que f oublie # 
confiante amitié que je dois a Lelie ? 
faurois tort f fi fans vous je difpofois de 
rnoy\ 

Mais *u$HS-ineJme à fis vœux engageâtes 
wafoy 

Gorgibus. 

Z«/ fufi-elle engagée encore davanta- 
ge 

Vn autre efi furvenu , /* /V» aks. 

Lelie efi fort bienfait \ maitapfrens qtfil 
tfefirien, ( . \. :. . V- - ; a 
jQjri r^rr 4/* d y avoir d$ê 

bien: 

jQ»^ /V âfoft** aux plus laids certain char- 
me pour flaire ± v: . ,* 

Et que 3 fans l#/ 9 le rtfie efi une trifiê 
affaire* 

Valere , je croy bien , tfefi pas de toy 
chéri i 

triais s il ne Vefi Amant y il UJers 
Mary. 

7 lus que tonne le croit, ce mm d y £ponx 
**g*g*% 
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iJfyCariage.- 

La dernière fôis que ce Bon-Hbmme 
alla voir joîier cette Pièce , il ne man- 
qua pas, fèlon fa coûtume, (commeje 
vous ai dit ) d'exciter la Fille à écouter 
attentivement ces Vers que Gorgibus 
rient de dire : mais celle-ci gui fçait les 
fujets qu'il a donné autrefois à fa fem- 
me de le. plaindre de (à conduite envers 
elle , lui rendit le change , en l'excitant ***** 
à Ton tour à écouter h femme de Sga- 
narelle, quand elle parle aink-r 

* 

fe ne nP étonne plus de P extrême froh 
deuTy 

ï) ont je le vois repondre k ma pudique 
- ardeur ; 

Il referve, P ingrat, fis earejfes k d y au^ 
très f 

Et nourrit leurs plaifirs far le jeune de* 
nôtres. 

Voila de nos %JMaris le procédé com^ 
mun , 

Ce qui leur efi permis , leur devient im* , ? 
portun : 

'Dans les commencement ce font toutes 

' f i " ----- 

m en a lies • 

m 
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Ut témoignent pour nous des ardeurs 

nomparetlles i 
^/Cais les traîtres bien-tât fe UJfent de 

nos feux. 

Et portent autre fart ce qu'ils doivent 

chez. eux. ., . 

Ah ! que fat de défit, que la Loi if'atsZ 

thorife • ; ... 

A changer de Mari , comme on fait de 

chemi{e\ • • -s ■' :l 

Cela ferait commode , & feu fçai teU* 

Qui comme mot, ma foi, le voudrait bien 
aujfi. 

Caractère gourmand;& par confequent 
celui de vôtre parafite L.M.L. Ileft 
dans h lèptiéme Scène de la même Pie- 
ce , quand Gros- René dit à Lelie Ion 
Maiftre , qui veut avant toutes choies 
fçavoir s'il eft vrai qu'on va marier (à 
Maiftrcffe à un autre qua lui. • 4 

Oui: mais un bon repas vous ferait »** 

cejfaire , ' ~~ 

Pour s'aller eclaircir , Monjteur , de cette 

ajfaire i 

Et vôtre cœur, fans doute, en deviendrait 
plus fort, 
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Pour pouvoir réfifter aux attaques du 
fort. 

yen juge par moi-même , & la moindrè 

dtfgrace 9 / , 

Lorfque je fuis k jeun y me faift ^ me 

terrafe ; 

%%£ais quand fai bien mange, mon ame 

eft ferme k tout , 
Et les flus grands revers rfen viendraient 

pas k bout. 
Croyez moi y bourrez-vous , & fans refer- 

ve aucune , 
Contre les coups que peut vous porter U 

fortune: 

Et pour fermer chez. - vous t entrée k la 
douleur , 

De vingt verres de vin entourez, votre 
cœur. 

Cara&ere d'un Mari pacifique;& par 
confequentdeMonfïeurM.T. R. Ma- 
giftrat nouveau, poflefleur nouvelle- 
ment d'une Charge de nouvelle créa- 
tipn. C'eft quaq^ Sganarelle croyant 
que fa femme lui a fait une infidélité 
avec un homme, & étant dansl'incer- 
tïtudes'il s'en vengeroit, il dit dans la 
feptiéme Scène de cette Comédie ; 
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fe bai de tout mon coeur les Ecrits cgZ 
kriquer, 

Et porte grand amour aux hommes pacifir 
que s :■ 

?c ne fuis point battant , de peur iïêtre 
battu , 

Et l'humeur débonnaire efi ma grande 
vertu : 

Mats mon honneur médit, que d'une telle 
ofenfr. 

Il faut absolument que je prenne vengeark» 
et. 

Ma foi l*i fons-U i dire autant quil lui 
plaira, 

9 Au diantre qui pourtant rien du tout m 
fera r 

Quand f aurai fait le brave , & qu'un 

fer pour ma peine 
iJfyÇaHra d y un vilain coup tranfpercé U 

bedaine > 

One par la Ville ira le bruit de mow 
trémas , 

DUes-moiy mon honneur , en fer vous 

plus gras ? . * 

La bière efi un fejour par trop me'lan* 
colique, 

£ t trop mat fain pour ceux qui craignent 
\ lacoliqnei " 



Digitized by Google 



furieufes; TTf 
JEt quant armai , je trouve , ayant tout 
compafc\ 

J£u*ilvaut mieux être* encer trompe' que 
trepaffe. 

jQuei 'mal cela fait-il ? la jambe en devient- 
elle 

Plus tortue après tout , & la taille moins 
belle} 

JPcfîe [oit qui premier trouva Pinven- 
tien 

De s'affliger f efprit de cette vifïon y. . 
£t d'attacher l* honneur de P homme le plus > 

/«£*> 

esfux chofes que peut faire me femme ? 
volage. 

Euifqsf on tient à bon droit ' tout crime-- 
perfonnel 9 

jQ^e fait là nôtre honneur pour être 
criminel} 

Des a fiions d*avtrui Pvn nous ddttne le 
blâme. 

Si nos femmes fans mus ont un sommer ce- 
infâme , 

li faut que tout le mal tombe fur nôtre 
dos, 

Elles font là fottifè , &nous fommes te$ 
fots : 

Çefi un vilain êim% & les Cens dt 

Nous 
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H^ous devroicnt bien régler me telle in- 
juflice.. 

ISP avons-nous pas ajfez des autres acei* 
densy 

jQui nous viennent happer en dépit de 
nos dents} 

Les querelles 9 la faim , la foif, la ma- 
ladie , 

Troublent ■- ils pas aftz. le repos de U 
vie r \' 

Sans s aller de furcroh avifer fotte* 
ment , . 

De fefaire un chagri qui n'a nul fonde- 
ment? 

CMoquons - nous de cela , méprifons les 

allarmes , . 
Et mettons fous nos pieds les foupirs & 

%t$ larmes. 

Si ma femme a failli qu'elle pleure bie* 
fort : 

Mais pourquoi moi pleurer , puifque je 
n'ai point tort ? 

CcttePiece fqt joiiée pour la première 
fois iurfe Théâtre du Petit- Bourbon , 
le 28 e de May 1660. Elle a pour intrigue 
des apparences d'infidélité , qui font un 
Jeu de Théâtre fqrt agréable. 

» 

*en- 
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PenJant le Règne d'Auguftc, on vit 
à Rome le fameux Pantomime BathyU 
le d'Alexandrie. IlinvenraavecPyladc 
une manière de Dan fe, qui repreientoit 
par des poftures étudiées , & par des 
geftes ingénieux & pathétiques , toutes 
iortes de Sujets Tragiques , Comiques, 
& Satyriques. Ils firent une Troupe à 
part , & ne voulurent point fe mêler 
avec les autres Comédiens ; de forte 
'qu'ils joùoient feuls leurs Comédies 
muettes , fans autres A&eurs que des 
Pantomimes. Pylade excelloit dans la. 
Reprelcntation des Sujets Tragiques & 
majeftueux s & Bathille dans celle des* 
Sujets Comiques & Satyriques. Ce qui 
leur donna occafion de ie féparer , & de 
faire deux Bandes. 

La neceffité de changer les faces des 
Théâtres y fit trouver l'invention des 
Scènes mobiles fur des pi vets , descou- 
liflès que l'on tiroit , & des tentures qui 
s'élevoientÔC qui s'abaiflbierit. Virgile 
parle de ces trois manières de change? 
la Scène, au troifiéme Livre des Gcor^ 
giques, où il dit; 

Vel Scena ut Fcrfis difetdat frwtihus \ 
fttqnc 



V.» 
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Pwpurea intenti tollant anUa Britan-i 
ni. 

Scena verjïs frontibus , < cft celle qui 
tourne lur des pivots: t 2)tfcedat 9 celle 
qui le tire par des coulifles ; & to liant 
fittUa^ celle où les tapifleries s'élèvent 
& s'abaiflent. 

Articles, qur vous joindrez; s'il vous 
plaît , à ceux que je vous ai déjà en- 
voyez fur le pouvoir de la Mufique. 

Timotffëe avec un air Dorien y ou 
Xenophante,comme l'appelle Seneque, 
émût Alexandre , jufqu'a lui faire pren- 
dre les armes. Pyth^gore trouvant la 
nuit un' jeune homme Taurominitaire, 
defefperé à la porte de fa Maîtrcflè de 
cequefon Rival la pofledoit> le remit 
en (on bon fens,, faifant changer au 
Jouer de Flûte qui donnoit la Serena- 
de f le Son Phrygien en un autre Spon- 
daïque , ou Sacnfical. E mpedocle chan- 
tant un Vers d'Homère , empêcha le 
meurtre qualloit commettre fon hote 
Ànchitus , qui couroit l'épée au poing 
après un jeune homme , pour venger la 
mort de Ion pere. 

Monfieur Corneille a refait jufqu'à 
trois fois le cinquième A&e de ià'Tra- 

• ' - - - ■* — * ' — • • 

gedie 

- 
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. gcdie d'Othon. Cet Acte lui a coure 
plus de douze cens Vers, à ce qu'il di- 
ftbit f tant il avoit de peine à fc contetn- 
ter. 

, En reprefentant des amours imaginai- 
res, on eninfpiredc réels & de vérita- 
bles. Encrius.hifirio amorem durn fingîtfcfa*' 
infiigtt. Vous avez une. penfée de famt 
Cyprien.quiappuyecelle-cijc'eft; quand 
il dit , qu'on apprend à commettre ua 
adultère en le voyant rcprcfcnten 
.Lesjoiues^ quiétoient des combats 
- finguîiers à Tcpée , ou à la lance , fc 
nornmoient airifi , parce.que l'on y com- 
battaient de prés, du mot ancien, Jouxte* 
pris du Latin faxta-, c'eft-à-dire, tout 
proche. 
.Adieu. Je luis, &c. 



Lettre XLVIIL 



Mo NSI EUR, 

9 

Quand je vous ai écrit que Cefar 
avoic fait une Tragédie Grecque, inti- 
tulée Edipe 9 qui fut jouée à Colopho- 
ne je ne vous ai point parlé de cette 

Pièce 



• 



Digitized by Google 



IÇI Diverjîtez 

Pièce, parce que je n'en ai jamais rien 
fçû davantage qué fon Titre , & le nom 
de km Auteur ; & ainfi pardonnez-moi 
' mon filence là-deflus. 

L'Auteur delà vie de Scaramouche 
veut, que tous fes Le&eurs fçachent 
que fon Héros étoit suffi gourmand, 
que bon Pantomime, Il eftimoit , dit-il, 
U Feftin de Pierre fur toutes les autres 
Comédies , à cauie du repas qu'on y fait. 
11 y mangea à la deuxième Repreiènta- 
tion à Fano Ville de la Romagne, un 
grospoulet-d'inde, deux perdreaux, 6c 
une tourte de pigeonneaux. Son grand 
appétit a duré , comme le remarque fon 
Hiftorien , aufli long- temps que fa vie. 

S'il eft vrai, comme vous !e croyez, 
que le Sieur R.D. après avoir travaillé 
pour le Théâtre Italien , veut aufli don* 
ner des Pièces aux Comédiens Fran- 
çois i je fouhaitc , pour la réputation, 
& en faveur de la modefticdesSpc&a- 
éteurs, qu'un de fes bons Amis s'ac- 
quitte de la promefle qu'il m'a faite de 
lui faire pour fa conduite un charitable 

Commentaire de ces Vers. 

- 

paime fur le Théâtre un agréable tAu- 
teur, 

» 
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Qui /fans fe diffamer aux yeux dm Spo- 
liateur 

Plaît far la r at fin feule y & jamais ne la 

choque. 1 
tJWtis four un faux plaifant 9 k grof Ar * 9 

fore équivoque , % oét ' 
jQui \ pour me divertir , ri a que la fa- 

lete « * , : > 

Quil s* en aille , /il veut, fur deux tre- 

taux monte \ 
*Amufant le Pont - Neuf de fes for net tes 

fades , 

*Aux Laquais ajfemblez. jouer fes maf- 
carades. 

* * 

Je ne fçai d'où vient que toutes les 
fois que je fongc i cet Auteur, je me 
refîbu viens que Mezerai rapporte qu'en 
n8r. Philippe- Augufte chafla les Co- 
médiens de Ton Royaume. 

Pendant les Fêtes appellées Verdies % 
que les Romains célébroient au mois 
de Juin en l'honneur de la Déefie Vefia , 
ils faifoient des Feftins dans la rue de* 
vant la porte, & choififlbient quelques 
mets qu'ils envoyoicnt au Temple de 
cette Déefie. On conduifoit par la Ville 
plufîeurs Aines couronnez de fleurs, & 
ayans des colliers compofez de certains 

mor- 
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morceaux de pâce en forme de petits 
pains ronds, difterens de ceux dont vous 
parlez dans vôtre dernière Diflertation 
Mythoiogique.Les moulins étoient aut 
fi ornez de bouquets, 8c ne travailloient 
point ce jour-là- Les Dames Romaines 
alloient les pieds nuds au Temple de 
Kefta , & au Capitole , où il y avoit un 
Autel à fufktr Pijtor s c'eft-à-dire , 
Boulanger. 

Le Fureterianadit , que Monfieur de 
Choifeul défunt Evêque de Tournay ^ 
n'a jamais pu gagner ûir les Habitans 
decette Ville , de fupprimer un abus 
terrible qu'ils commettent tous les ans 
le quatorzième jour de Septembres le 
voici : Tous les Corps de Métiers vont 
en Proceffîon $ chaque Corps a Ton Fou 
habillé en Arlequin, qui fait mille gri- 
maces fit miilepoftures indécentes dans 
les rues, infulte lespaflans , ôcsenyvre: 
Detousces Arlequins , c'eftiqui ex- 
cellera dans fon emploi. Tout le Clergé 
fuit o vecle faint Sacrement , & ians rel- 
peét pour le Seigneur; ces Foux mar- 
chent devant., & font ce que je viens de 
direrant que la Proceffion dure. Cet 
•illuftre Px élat a fait fon poflible pour du 
^noins ne pas porter le laint Sacrement 
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àcetteProcefîion ; mais ny les Habitans, 
ny les Moines n'y ont jamais voulu con- 
feiuir. Ils ont-été plus fages à llllc, où 
Ton obéit aux ordres d'un Ci bon E vé- 
cue. Je ne me fuis informé de. per- 
sonne pour fçavoir û ce fait eft vray ; 6c 
ainfi je vous confeïlle de ne'n point par- 
ler , (ans en eftre bien aiïïiré. Il ne iera 
pas neceflàire qiie vous preniez la même 
précaution $ pour fçavoir s'il eft vray, 
comme dit un illuftre Prélat, que toute 
Comédie , lelon l'idée de celles qu'on 
jouëà preient , veut infpirer lcplaifir 
d'aimer : qu'on en regarde les .perfon- 
nages , non pas comme gens qui épou-^ 
fent, mais comme Amans-*; & que c'eft 
Amant qu ? on veut eftre , fons longer à 
ce qu'on pourra de venir, après. Saint 
Augu ftin dit, qu'au cora mencepent de C#w/.} 
fa jeuneiîe emportée, il n'aimoit pas en- * • 
corc , mais qu'il aimoic àaimer. C'cft 
dans cet efprit que la plupart desjcuues 
gens vontaux Sps<3taclea. ; 

Adieu- Je fui», &c. 

• ». 




.V;v 
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JMoNSIEÙR, 

L » . . 

• f t i » 

. . \ j. ' ' 'g •!» •• ; f.. i 

1 . ». . » +i • • a i * ♦** *. . I f t 

x Ne oie derarodez plus fi jé doute de? 
çe que vous m'avei dir,quand vous m'a- 
vez aflïïré que les plus effronté z ne peu* 
vent tenikcoritré les difcoùrs licentieui 
de R. G; il femble quç fa profeffion ne 
foit autre chofe que de dire: des ordu- 
res. La jeune MadcmoifeHe G.JNf. qai 
fc trouva avec une Dame de considéra- 
tion en u n e eo m pagn ie où jt ëftoit , eut 
bien à fouffrir des paroles libres de ce 
brutal s cettemodefteFillenefçavoit 
que devenir : mais la Dame la raflûra, 

& fitties reraohcraflces fi' vives à ' / W»s 
rier 9 (^il futûjàigéûefonk^ CfcsVer* 
conviennent .f ort &ce que je viens de 
vous dire. . ^ / 

• 

ZJne Fille fage & honteufe , 
jiyant fçu rougir a propos 
jDeje nefçay quels etntes fots 
If une bouche licentteufe , 
VquIhî Mer etcher fon defirdre innocent. 

! ' Mais 
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zjfàais Une Dame tUufire autant que ver* 
tueufe, 

Varrefia far ces mots dits d*un air caref- 
Jant: 

Cette hànnefie rongeur ne vous rend flus 

L UI* . ' * M 

„ Telle efi de la vertu U couleur ti*tu{ 
* ' reue. 

+ . » , - • • ^ 1 l, « * jr 

Le Pere M.fait remarquer en faveur 

de la Dan fe , qu'après le paflage de la 
Mer rouge, les lfraëlitesdanfcrentlur 
l'air d'an Càntique, qui fait le 1 $« cha p>. 
deTExode : que les Filles de Silo fu- 

*ent enlevées parle* jeunes gens delà 

Tribu de Benjamin , quand elles dan» 
foient par leS champs pour là Fefte déi 
Tabernacles : s «que David dan fa devant 
l'Arche , quand on la porta de la mai- 

lbtt'd'OtMâiGrdôdlHi ' BetKréém. i&' que 
te mêméRoy invite à dan fer pour hono- 
rer ttm. Âpreè le Pèrie Rf .fur là Danfe, 

écoutez Platon fur îa Mufique , qui dît 
que Dieu n'a point donné la Mufique 
aux hommes pout-'flater l'oreille par les 
melures 6c par les cadences , mais feule- 
ment pour corriger le dëfordre de nos 
cfpri ts, quand par l'incontinence & l'er- 
reur, ils pe&ént cette belle harmbnie 

G z qui 
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.qui les compofe. Cette pcnféc par*iftra 
fort extraordinaire aux gens qui aiment 
l'Opéra ; c*eft une vifion de ce Philo- 
sophe, qu'il faut joindre à toutes les au- 
tres de lu République imaginaire, n'en 
déplaife aux Idolâtres de YAntiju*- 
riat. 

Je vous ay fouhaité aajourd'huy chez 
Monfieur H, L. Voftre ant ien Maiftrc 
de * y a enchanté une compagnie entiè- 
re par l'harmonie d'un Inftrumçntde 
MufiqUe, dont il a joué mais après ce 
charma je l'ay reconnu eiuout comme 
vous me l'avez dépeint ; car il a parlé 
fi peu ; ou s'il a prononce quelques pa- 
roles , il les a dites fi mal , & fi peu à 
propos , qu'il iembloit avoir mis Ion c- 
iprit avec ion Inftrument mufical dans 
le même étuy. : ; 

Puifque vous n'ayez ny lu , ny vu la 
Comédie iqtijtulée , La Ptnfienne y je 
vais vous en parier. Cette Pièce eft du 
Sieur Dancourt. Lecomnbcncementa 
un càraâerefortdivercifiànt ; c'eft un 
Vieillard nommé Damis 5 amourcijiic 
d'une jeune perfonne , qui s'entrçtieiit 
avec fon Valet, en cctte©aniere :, . ; 

r 

». * ■ . ' • ' • ' f ' " - * * ' ' < 

Damis, tt»Jpmi. Hem, hem, hem. 
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JLa Vigne. Voilà une mauvaifcelpecc 
de rbûrne. 

, Damis. Quand cette toux me tient 
une fois, j'ay toutes les peines du monde 
à m'en défaire. 

La Vigne. Cependant vous efles jeu* 
nc,&Iatorce du tempérament 

'Damis. Oui, je fuis jeune, mais je 
fuisprelque tousjours enrhumé : hem 
hem. 

La Vigne. Cela n'êft rien,Monfieur, 
&le mariage vous tirera d'afhire j il 
faut qu'il emporte le rhûme, ou que le 
rhume vous emporte s il n'y a pas de 
milieu. Entrez chez voftrc jeune Mai- 
llreflè, puifquc vous y voicy s la prefen- 
cc feuie peuceftre adoucira l'aigreur de 
voltre rhûme. 

Damis. Au contraire, il augmente en- 
core quand je me trouve auprès d'elle j , 
& comme elle eft G;nple, ingénue, in- 
nocente enfin, chaque fojs que je touf- 
fe , elle me fait de grandes révérences, 
comme fi j'éternuois.J'ay beau luy dire, 
elle n en démord point , 'ficcela me fait 
enrager. 

La Vigne. C'eft une Fille qui fçait 
vivre. 

Damis. Elle n'a pas d'efprir, Scc'efl: 

G 3 e* 



ifo > Dîvcrjttex. 
ce qui me la fait époufer pluftoft qu'- 
une autre car enfin il faut que je me 
marie, hem, hem, & je fens bien que 
je fuis né pour la focieté. 

Quand on joue cette Scène , il n'y 
a aucun Vieillard , melme à perruque 
blonde , qui ofe toufl'er auprès des jeu- 
nes perlonnes. On remarque bien la 
violence qu'ils fc font pour s'en empê- 
cher. 

Il y a plus de vingt-fept ans qu'on 
danfaàlaCour , le Carnaval JMafi*. 
radt Royale , puifque ce fut en 1668/ 
le dix huitième Janvier. Ces Vers fu- 
rent faits pour le Roy, qui y reprefen- 
toit un Map} ut ferieux* 

Mafque, nej^auroiuo» deviner qui vous 

eflest 

%4 cette mine hante à tout çe que vont faim - 

A ces train de grandeur éclat ans \ gl*. 
ri eux , 

Et fi fort au dejfw. de tout ce que nous : 

''*fîmm*s t * 

A ce qui malgré Fous scçhaçe de vox 
jeux: 

Il faut que vous fojex. U merveille des: 
Homme** 

c ; . } Demeure p 
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Demeurer inconnu, c*eft pour Vous une 
affaire, 

£t la feule r je croy, que vous ne Jlaursez 
Taire •'••** * * * • * 

- • cacher: 

M n y efi point pur celé de nuit affez. 

r ) .". f ' ; ' 

profonde , 

estucun deguifement' ne Qauroit empi- 
. cher> ) 

jQu'on ne vous f renne iej pour le premier 
« du Monde. 



> 

Ah lie me doutois bien que vous ejliec 

le Matflre* 
Et voffrc 1 procédé m Atde à vous rccon* 

tiotjtre: ' : 
Perfonnè U-de^ ^efi ion^ttmu abufe i 
Et PËJpagne fui vient d'ejfujerla boutaf- 

Koudroit que vous fufficz. encore deguif}, 1 
TV* vôusluy faites peur, quand vMïlcvet 
' U Mahtte-, •; ' 



• I ' 

• H*. 
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Je vcus laiflèavecle meilleur endroit de- 
ce Ballet. - * 
Je fuis* &c. 

Ajouftez, fi vous voulez , à ce que 
vous avez lu au commencement de 
cette Lettre lur la Danle , que chez les 
Theflaliens la Danlcç^oit en fi gran4e 
vénération, que leurs Gouverneurs 6c 
Magiftrats eftoient appeliez Prafaiteurj^ 
ou Meneurs de Ûarife. 1 , ^ 



L E T T R E L. 

% 

M OISTSIEUR,- 

• 

,11 ne faut pas rnéprifer les fautes 
même qui nous paroifient les plus légè- 
res : car nous voyons , ditunPerede 
l'Eglile , qu'encore qu'un oifeau qui a 
dpnnédans un filer, n'y foit fou vent re- , 
tenu que par un feul ongle, toute la vi- 
gueur & la légèreté de fes ailes n'eftpas 
capable de l'en retirer s & qu'ainfi quoy 
que tout fon corps foit comme libre fie 
hors du filét, tout fon corps néanmoins 
y demeure pris. g«* ]>*rva vidîntur % 

nom 



Digitized by Google 



curieufes. 15? 
nonideo contemncnda. Contingit, etiimS.Ephr. 
m avis in la^ueummcidens mtnimâ c**, 
fiatm unguiculà 9 & alarum vires fran* 
guntttr & débilitant ur ob mguem vilemz 
& cum tôt ion fit corpus extra laqueum^ 
totum tamen retinitur. PI ufieurs goût-' 

tes dp pluye fouvent réitérées , for- 
ment des torrens qui renverfent les 
plus fermes édifices , & les arbres les 
plus profondément enracinez. , Quel- 

2uc petit que ioit un grain de fable, 
on en jette un tres-grand nombre 
les uns apros les autres dans un Vait 
feau , on le fera enfin couler à tond ; 
fi la pefeanteur n'eftonne pas,le nombre 
doit faire peur. & cmtemnis , ejuando 
ap pendis : expavejce quand? numéros. ^Jo**. 
Comme vous fçavez pourquoy je vous 
parle ainfi , je ne vous le répète- pas., 
afin de ne vous rien dire d'inutile 5 j'a- 
joute feulement pour dernier avis à H. 
T. cette réflexion du faint Elprit ; c'eft 
qu'à force de raépriierles petites fautes, 
on tombe enfin dans de grandes. Qui 
ffernit modica , panlàtim decideu Je Ec il 1 4 

ibuhaite de tout mon cœur^'il en fafle 
ion profit^, v ^ - j r î;-*/' ? "^dvt 
Oa^dpi^fè^ 

lieu auquel ^pi^rcmvç^ne^t^^ 

G s qy« ; 
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queMonfîeur D. T. m'avôit donnée* 
ÔCque j'avois deflein de vous ertvoycr 
avec les porcelaines , la eafietief e,. & le 
cafFé que j ay mis aujourd'huy auMeffa- 
ger pour vous. Puilque je ne puis vous 
faire ce prefent , conteniez- vous de ces 
Remarques que j'avois faites quand ont 
me l'a donné , & qui dévoient l'accom- 
pagner* On prefenta autrefois au Pape 
Martin V. un Serpent qui s ctoir trouvé 
au milieu d'une pierre , fans qu'on pût . 
voir par o ù & comment il tiroir fa nour- 
riture dans cette pierre. Pontan aflûre 
avoir vu fur une haute montagne auprès 
deNaples un grand caillou , dans le- 
quel il y avoit un grand arbre fi forte- 
ment attaché , qu'il fembloit que l'un 
& l'autre avoient été produitsen mclrac 
temps. Dans la meime Ville, je veux 
direàNaples , une pierre de marbre 
ayant cfté fciée, on y trouva dans le mi- 
lieu un Diamant poli, & d'un prix très- 
confiderable ; c'çft celuy qu'on appelle 
Aiexander ab Alcxandro , qui le rap- 
porte. Il dit encore,qu'on trouva quan- 
tité d'huile enfermée dans un autre 
marbre. Mais ce que Fuîgofeaécrit eft 
bien plus furprenant 3 * il dit au premier 
Livre de fôn Recueil, avoir vu en 1460. 

dans 
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dans une montagne aflez loin de la Mer, 
à la profondeur de cent brafles, un Na- 
1 vire avec les os de quarante perlbnnes. 
On lit aufli dans cet Auteur , qu on 
trouva dans le milieu d'une pierre un 
vertoutvrf. A propos de ces chofes ex- 
traordinaires , je me reflbu viens d'avoir 
lûdansun des Mercures Galans , que 
la femme d'un Tondeur de Draps de 
Touloufe porta pendant vingt- fix ans 
un Enfant dans (on ventre ; fous en 
trouverez Phiftoire & la figure de cet 
Enfant dans le Mercure de Juillet 1678, 
jp. 75. Si vous avez ce Mercure, je vous 
conieille de lire cette hiftoîrc ; elle elt \ 
fort curieufe , auflr bien que celle d'une 
Damoifelle,qui vomit unMonftreeff 
froyable,clont il eft parlé dans le Mer- 
cure de Septembre 1678. p.57. Je ne me 
Fais pas caution déroutes ces chofes ex- 
traordinaires dont je viens de vous ecri- 
re; vous en croirez tout çe qu'il vous 
plaira. 

Vous me demandez pourquoy V013- 
ture fit ces Vers.- 

Au fiécle des vieux Palardins f 
5 Soit Comtiféins K foit CttArdins, 

t Femmes de Cour* nu Ctiardines* 

f Prononçpitnt toftsjwrt Mufcardinf^ 

^ G 6 £) 
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[ £t Balardins 9 & Balardines : ; 
Même l'on ditqtïen ce temps*tk r ..; 

[ Chacun 4$ût > Rofe-MMftar de. r f ï.'> 
. fen dtrots bien plus que cela, , , . 
Mais far ma foy je fais malarde 9 r . s t 
JE> w moment voilà , • .y « j 

: ^Pon^poru 

Voicy ce Que j en Içay ; ( ( i ce queyous 
pourriez icayoir auiît facilement que 
moy.)Ges Vçrs furent; faits comme upe 
raillerie contre ceux qui vouibfchc- 
gu'on dît, Ainfcardinsy & non pas, Mu* 
fcAdins. Ce qui avoit fait le fujet d'une 
conteftaiion à l'Hôtel de Rambouillet! 
l' Académie décida en-faveurde^/r** 

Le Livre d'Henry Etienne intitu- 
lé , Pirmum Encomia , cltoit un R C~ 
cuciîen forme de Lieux communs des 
plus bc^ux paffages dç»"Poç^^2cdes 
P^oippJbes jLatins &, Oxçes * ^;poqr \z 
conduitr&*7e règlement des Mœups» 
B fut imprimé en up Volume in 4m%k 
à Genève I an i f6j. Vous voy e z que; ce 
Livre-là efk fort différent de celuy que 
vous avez acheté ; &qu^q^^qy^l 
mtlemetne litre» ^ n'çft paspoprcela 
du mgftne Auteur. Vpq$ yôqs reflbu- 
.Venez apparemment d avoir lu dans la 

* " * Satyre 



i 
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Satyre 4, de Monfîeur Defprcaux ces 
Vers: f 

puifqu*il faut tout dire , 
Souvent de tous nu maux laraifon efi le 
pire i 

Cejt elle qui farouche au milieu des pUfc 

2>Vw remords importun vient brider no* 
dejîrs: . , . , 

Ldfâcheufe a pour nous des rigueurs fans 
pareilles s 

Cefi un pédant quon a fans ceffe k feè 



oretllesi 



*» * j 



UnPréJicateur àyant comme paraphra* 
té ces Vers dnns un de les Sermons ^ 
ces fentimens , de quelque manière 
qu'on les débite , ( me dîtoit Q. qui 
venoitdel'emcndre) font meilleurs au 
bout de la plume d'un Satyrique, que 
dans la bouche d'un Prédicateur. N'cft- 
çe point , lui repartit V. A. qiielaRai- 
fon & le Prédicateur ne font pas plus' 
fuivis |'un que l'autre/ Q. quitta ce 
fujet pour parler d autre chofe ; c'eft de 
l'Amour» ( matière de tout temps à la 
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perd fon pou voir : 

Jitollas , periere cttpidinis arcMÏ. 

Comment accorder ces deux propofi- 
tions , ajoûta-t-il ? Eft-ce qu?cfl yç.or 
dire qu'après que l'oifiveté a produit 
l?amour celui-ci comme un ingrat dé- 
truit ce qui lui a donné Pette ? ,It fit 
d'autres Réflexions que je ne vous r.ajji 

i porterai pas ici ; j'aime mieux .VflW par- 
er de Luçain en vous envoyant, ja Pnaç- 
fale y îfcifàf en* Vers' ¥tzxi^o\ï^f^^nl 
fieùr de Brebçuf. Lucain Pdëte Epique 5 
& Hiilbrique , r naquit à Cordoùè' êh 
Efpagne vers l'an 57. ou 58. de J 
Chris t. Il époufa une femme ap- 
peHee,PoiIa Areentana , qui farfoitaes 
Vers auffi-biejft q^ue lui:Nerûnavôit tant 
d^îUûit |é c^M'eftimë jjqbr ïmi qttflïéfït 
#$rtti%ge Augure & Ôueftetir. Maïs 
r — - A *ùra pas ; car ce Prince 




I 
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avoît prononce malgré les défènfes-» 
( parce qu il en vouloit prononcer un 
autre fur le fujet de Niobe ) lui témoi- 
gna beaucoup de froideur & d'indigna- 
tion* Lucain piqué de ce que Néron 
s'oppofoit à la réputation , fe mit dans 
la conjuration de Pilon : cette conjura- 
tion fut découverte, Lucain fut con- 
damné à la mort, & eut les veines coû- 
pées, comme Seneque fon oncle. Une 
nous relie rien de toutes fes Oeuvres % 
que la Pharfale.Lucain eft un Poète vé- 
hément ^fomptueux, harmonieux, dif- 
fus, élevé, éloquent, fleuri, inégal > 
trop herifle de pointes , trop rempli 
de fentences & de fubtilitez étudiées. 
« IUdes penfées fol ides, furprenantes ÔC 
extraordinaires. Il eft quelquefois peu 
judicieux , parce qu'il ne penfe qu a fai- 
re paroitre fon efprit. C eft de lui que 
Martial a dit ; 

■ ^i^^JJJ^U 44. 4J ç 'AÏLiï-'^ ii p^q (tu l) 

Sunt quidam qui me dicunt non e£* 

Pritam , 
Sed fui me vendit Bibhofota putat. 

■ : Ç •» *»•»•%.».» * . » * 

* • » - «» j». 

Vous m'avez bien dit qu'un Peintre 
ayant fait le Portrait d'Alexandre le 
Grand, ce Prince n'en fit pas grande 

eôi- 
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éftime; mais que fon Cheval Bucepha- 
le ayant jetté fa vûëfur ce mêmePor- 
traie , £t faiiant connoître par les mou- 
yemens , par fes hanniflemens r & par fon 
impatience qu'il le prenoit pour Alexan- 
dre, le Peintre dit hardiment au Roy 
que fon Ghevai étoit plus capable de 
juger de fes Ouvrages que lui. Mais 
vous ne m'avez pas dit Je nom de ce 
Peintre; je vien de l'apprendre dans 
Elien ; c'eft Apelle , ce Peintre fameux 
de l'antiquité, à qui feul dans la luite 
Alexandre permit défaire fon Portrait. 
Et c'eft à propos de ce Portrait dont 
voux m'avez parlé r qu'on a dit q ue l'A- 
lexandre de Philippe étoit invincible,. 
Se celui d'A pdle inimitable. 

Voici la copie du Sonnet pour le* 
quelMônfieurG.atantd'affeéfcion» 6c 
qu'il vient de faire; écrire fur du vêlio 
en lettres d'or , pour l'entourer enfuite 
d'un beau cadre doré, & le mettre dans 
ioncabmec, • x . 

ê 

m 

Que la condition de nôtre fort e(i dure ! 
La mort moiffonne tom , çjr , fans rien 

épargner v , • . / 

Eh iMonde fi verra détruire laftru^ 

Par 
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Ta* U fuite du temp , qui frit , fini 

1» 'WHWfe. : ,( !, ".. .1 

Helail pourquoi mourir ? trahreffe d* 

. * . , • ; . b 

7*4 qjfiimus êtes tout , &fembles tout, 
donner:. 

* * - * * 

jQuençs, maux, font réels, & nos bien t 
îi $u\un peinture l . .. 

Puifyu'unjpitrii les faut du tout abandon- 

■ 

jQue fert- il de chercher fur Terre & fur' 
- . Nef t une % ,; . .„ \ 

V Abondance des biens éclat de làfanm* 

; tune, »i 
Mefmeles voluftez. y avecque tant d? effort* 

Que Pen demeure en faix , que ton aille k 

la guerre > 
Que ton monte fur mer , que Ton marche 
• jur * terre } \ . *\ * * . K • 

0# fait f as uyk fat , fnW «wre * - 

U mort. 

• * , 

» « 

Si }*étoisd»humeurà mettre des fenten- 
ces dans mon cabinet , j'airaerois mieux, 
en mettre qùîm'cxcitaUent à bien mou- 
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rir,que celles qui me pbrtçroient à mur* 
, murer conrre la mort. Mais à vous dire 
le vrai , je fuis fort indiffèrent fur ces 
fortes d'inlcripitions ; l'habitude qu'on 
a de les lire rend infenfible aux avis 6c 
aux inft ru étions qu'elles donnent. Q. 
en a plufieurs qui lui préchant la pa- 
tience & la douceur ; cependant il eft 
auffi emporté , que fi elles ne lui pré- 
choient que fureur & violence $ il 
prie Dieu fouvent , il fait méditation , 
il fe prive même par mortification de 
plufieurs plaifirs légitimes i mais il ne * 
touche point à fà paffion dominante > 

{*e veux dire à fon panchant pour la co- 
ere>* il fèmbie que fa pieté lui faffe 
croire que (es fureurs font toutes divi^ 
nés. On peut dire de lui ce qu'on a <j 
de certain gens de fa Profeffion 

Qtfih font a redouter 

v ( 

Leur donne -t- on k moindre ennui, 
M.Def- Leur vengeance, eft toujours cruelle* ; 
On n'a point avec eux de légère querelle : 
Fâche t-on m dévot % c'eft Dieu qu'on 
een 





A-t-on ua# veritahle dévotion avec* 

• " • ' * •■ '* r J ' cette 
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cette délicateffe? Je fini affûré que vous 
me répondrez , qu'on n'en a que l'ap- 
parence: mais enfin, 

Non tant Mm put as ; umbra fed if fa f$h 
'■ vat. 

Je fuis, &c. 

• • • ■«. • 

Lettre LL 

* * • 

a 

AloNSIEUR, 

■ 

Quelques - uns ont crû que Hieren 
Tyran de Syracufe, donna occaflon aux 
E>unfes figurées , < ce font celles de» 
Pantomimes , dont je vous parle dan» 
une autre Lettre ; ) parce que ce Prin- 
ce ioupçonneux Se défiant ayant défen- 
du aux Siciliens de parler entr'eux , de 
peur qu'ils ne confpirafiènt contre lui,, 
les accoutuma infenfiblement à faire en- 
tendre pardesgeftes, des raouvemens; 
& des figures , ce qu*il ne leur étoit pas 
permis de fe dire les uns aux autres. 
Ce fut une adreflë de cette forte qui 
obligea un Roy de Pont , qui étoit allé- 
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à Rome, de demander à Néron un cé^ 

lébre Danfcar , pour lui fcrvir dlnEcr^ 

prête, , v :':-jJij#z<i 

C'eft Domitius Marfus qui fit ces qqa^ 

tre vers Latins fur la mort de Tibulle : 

♦ • 

m 

Te qnoque Virgtlio comittm non &qu* r 
Tibulle y 

t5\€ors juvenem campas miftt ad Èly- 

JNe foret aut Elegis molles qui fleret 
mores 9 

*Aut caneret forti Régla bella fedci» 

C'eft à-dire:Tibulle,unc mort injufte 
„ vous a envoyéà la fleur de vôtreâge 
,,.dans les Champs Elifiens,afin qu'il n'y 
„ eût plus fur la Terre de Pbëte qui dans . 
,,les Elégies pût pleurer les tendres a- 
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urs ; ni chanter en Vers héroïques* 
9 i les grandes aétioosdcs Rois. Tibulle 
naquirPâade Rome 711. & mourut à 4 
Rome âgé d'èn viron 24. ans. Sesqua- 
tre Livres ont beaucoup d'impureté 
pour les mœurs , & beau coup de pu re- 
té, de netteté & de poli teffe pour le 
ftyle. Se* Epigrammes font dures , lan- 
guiflîmtes& défagreabfes. Son Poème 
à k louange deMeflaht, çflaegligç 8c 

rein- 
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lempant. Etant tombé dans une grande 
.maladie pendant un voyage qu'il faifoit 
pour fuivre MeffalaComnus , il fit luî- 
même ion Epitaphe en cette manière ; 

• 4 * 

Hic jacet immhi confumf tus morte Tir 

* MejfaUm Terra , dam feauitarauc 
1 m t mari. ,• r ! i'> 

« * » ' * , S'il* 

X) vide & Horace furent de lès amis. Ce 
dernier lui adrtfle fa quatrième Epître 
du Livre premier, où il l'appelle Juge 
.fincere de fes Epîtres ôc de lès Satyres, 
& fait çonnoltre qu'il avoit beaucoup 
d'eiprit , & un extérieur agréable; Il é- 
toit Chevalier Romain , ocPhilolophe 
Académicien. 11 aima Délie, Sulpicie, 

Jtieîerée, & Nemefis, Oh a Meta*: 

,ïrt"/4*>::OJ 

2>0#f* mmrl arcafçue cupidinis 

arma.; r . •/ •' ^ 
Difccntur nameri , ealteTiballe* tut. 

Tout le monde f çaît la mort de Mo- 
Jçre; mais tout le monde n'a pai lû le 

, Livre qui en parle ainfi. Un jour que 

^Molière devoir )^t\teM^adf it»à, 
ginaire % pièce nou velle alors > & fo der- 
nière 
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en corn parai fon des Latins. Il à fbûtc~ 
nu encore, que les François pronon- 
cent fi mal les paroles mifesen mufique, 
qu'ils font obligez de les reciter en voix 
commune après qu'ils ont fini , & de 
dire , voilà ce que f *ai chanu'. Monfieur 
Charpentier répond à cette aceufetioh 
en nous renvoyant à l'Opéra dePariSjoy 
l'on ne perd pas , dit-il , une fylhbe de 
tout ce que chantent les Muficiens t : 
mais il eft à craindre qu'il n'ait mal choi- 
û fon exemple, ou qu'ayant l'oreille fort 
fubtile, il. n'ait jugé desautres par lui- 
même un peu trop legéîremént. Car il 
eft certain que ceux qui ne lifent pas lçs 
Ver* pendant 4 que' les -Mhfîcicns lés 
chantent fur le Théâtre, n'entendent 
prcfque rien des parolés , fi ce n'eft lors- 
qu'ils les fçavent par cœur. * 

On prétend- que teGAïriëdrô Italien- 
ne appelléc le Fejtin de Pterr?>;,à v itonné 
Isà&È^ farre è\ *rofc 

celle qui porte ce mcfme titrcy& que 
Monfieur T. Corneille ajnifc.cn Vçrs , 
en adouciflant quelques ex pre fiions cjui 
étoient trop fortes , 6c en aioûtant quéj- 
qùés Scènes àu troifième & tfu, Cinquiè- 
me A£tc y où il Fait parler dcs/F^iimW. 
La dernière fois que Moriùéur'N, L,. 
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vît jouer<:ette Pièce , le partçrre ( à ce 
qu'il mWdit ) dopna la Comédie à la 
Comédie même ; car prefque tous ceux 
qui avaienr des Tabatières les tirèrent 
de leur poche , pour en faire l'exercice, 
dans le temps que Sgànarellc Valet de 
D.Jan 9 a dirfin ; tiratitlafieiiae'.- • ' - * 
Quoy qu\indife;Ariftote> & fa digne Cal 

baie 9 .C î : : • ' : i Sa. 

Le Tabac efi divin , il n*eft rien (\%i Pc* 

gale \ ' . . . ' * 
Et par les faineans pour fmr-toifc. 

vete\ 

famaïï tfmufemènç* ne \ fot' mieux m- A , * ; 

vente. , 
Û^efçauroit-on que dire? onprend laTx± 

batiere, \ 
Soudain a gauche , h droit , par devant par 

Gens de: toutes façttis^ ^connus & , non 
Vs g:; connus 1 y ; .1 x:; i i i ;« : 1 

\Pour y demander part font les très bien 
venus. 1 
Mais c*efi peu qu'a donner inftruifantU 

-Le Tabac IkMcmfiumè a fdte amfi la>~ 

*Vefi dans h Medecm t^n Rcmedr nou- 
veau , , 

. Tmm. VIL H II 
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en comparaifon des Latins. IL à fou|<£ 
nu encore, que les F^çoi^OTon^ 
cent fi mal les parôles miles en mufiquç* 
xju'ils font obligez de les reciter en voi^ 
commune après qu'ils ont fini , & de 
dire , voilà ce que fdi chant/. Monfiçur 
Charpentier répond à cette aceufarioo 
en nous renvoyant à YOpcn ael^àns^oy 
Ton ne perd pas , dit-il , une fyltabe de 
tout ce que chantent les Muficiens t : 
mais il eft à crâindrequ'il n*ait mal choi- 
fi fon exemple, ou qu'ayant l'oreille fort 
fubtile, il n'ait jugé desautresr par lui- 
même un peu trop légèrement- Car il 
c(l certain que ceux qui ne lifent pas le$ 

Vm pendant que les -Mbfitidis te 
chantent fur le Théâtre , n'entehdenp 
prcfque rien desparolés, fi cetftjt lorf. 
qu'ils les Içavent par cœur. « <f ix ™ 
v ~ 0rï ^^#quèMCèiriëatd Italie^ 
neappelléc le Feftin de Picné£$'fàni& 
^fcbfion> Mdherc de &T&e^ra& 
celle qui porte ce mcfme titre v& que 
Monfieur T. Corneille a r mife. en Vjprs, 
en adouciflant quelques é^prefffons qi^ 
^étoicnttt^ 
• qûès Sccn&âu troffi^ 
-mb AEtëJ 'où tl mç( 
La derniérë fôis -qtrê r -M6iàièûr n N, Il 
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vît jouer cet te Pièce , le parterre ( à ce 
qu'il m'a dit ) donna la Comédie à la 
Comédie même ;car prefque tous ceux 
qui avoienr des Tabatières les tirèrent 
de leur poche , pour en faire l'exercice, 
dans le temps que Sgànarcllc Valet de 
D.Jan,diren iiraiatlafieriae.^ f 
Quoy qrfendife Anftote> & fa digne Cal j£ % tâ 

baie, . .. i ' V • - ■ ; ^ CA% 

LeTabac efi divin , il rfeft rien nui /Y- 

Et par les fainéant pour fuir foifi* 
vete\ 

famais amufemen^ ne ^ fm ' mieux hû A r % \ 

vente'. f : 

&Çe fçauroit-on que dire ^ onprend laT*± 

batiere, \ 
: Soudain à gauche, k droit , par devant par 
\ derrierfevu ;rj£r\/^ t 1 " r \ 
def toutes façûns^ jconntfs & ■ m* 
v* o:j connut y /* xin c ./i.r/: î '\ • v 
ïP<?#r 7 demander part font les très bien 

venus. . . * » 

iïdk// f'tf/? ^«f 7/*^ 

1 feunéffe , 

7*£j*i Caècmfiume a faite ainfi la*~ 
veau, 

, 7>w. VIL H // 
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en corn parai fon des Latins. Il à Soute- 
nu encore, que les François proixon- : 
cent fi mal les parôles miles en muuquç* 
qu'ils font obligez de les réciter en voix 
commune après qu'ils ont fini , ,& de 
dire, voilà ce que f W; chant*. Monfieiir 
Charpentier répond à cette aceufat ion 
en nous renvoyant à IX) fiera deî?aris,oy 
l'on ne perd pas , dit-il, une fyltabe de 
tout ce que chantent les Mufîciens,: 
mais il eft à craindre qu'il n*ait mal choi- 
(î fôn exemple, ou qu'ayant l'oreille fort 
fubtile, il n'ait jugé desautres par lui- 
inême un peu trop legétemènt- Car il 
cil certain que ceux qui ne liferit pas les 

-Vers pendant;* que* les - \Mhficicns les 
chantent fur le Théâtre , n'entendent 
prcfque rien des parolés , fi ce n'cft ldr£ 
qu'ils les f çavent par cœur. t S * 
* Ofl^i««n*qttè^€^mëcfià Italicii: 
neappcllée le Feftin de Picrrï^iïfcmnA 
^fcbfion; à Moherc^dë fafré è\ Vtb% 
celle qui porte ce mefme Ht* cy& que 
Monficur T. Corneille a .mifc.pn V^rs , 
en adouciflant quelques ex pre filons qui 
'étoient trop fortes , 8c en ajbûtanf quçf- 

^La dernière fois qué'-Mbàiîèué r7 N, II 
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vît jouer^et te Pièce , le partçrre ( à ce 
qu'il m^a dit ) donna la Comédie à la- 
Comédie même ;car prefque tous ceux 
qui avoienr des Tabatières les tirèrent 
de leur poche , pour en faire l'exercice, 
dans le temps que Sgànarellc Valet de 
DJan,diDJeniiraiïtlaûericie.^ '•• > r 
jQuoy qu y en dife Arsjtote y & fa digne Cal 

baie, . .. , : Se a. 

Le Tabac efi divin , il tfefl rien qui Pc* 

Et par les faine ans pour fuir - fût fi. 
vete\ 

famaiïamufemençyw ;w- A ]} 

vente'. f : 

&{e fçauroit.on que dire, onprend laTa^ 

batiere 9 . * 

Soudain à gauche, h droit , par devant par 

-Cens \deitmtes fatptis^ iconnus & , non 
*r K o:\cpntmKy , :xw> \/:,r>\.l * - 
&ûur f demander part font les très bien 

venus. . , t > r 

Mais feft peu qu'a donner infiruifant U 

feunèjfe , ; 1 

-Le Tabac faccoujf urne 4 fmtamfi la* r 

r£?^/? dans \ h -Medecm w Rtmed* nou- 
veau, 

Tom. VIL H II 
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encomparaifon des Latins. Il à foûtc~ 
nu encore, que les François pronon- 
cent fi mal les paroles mifes en mufique , 
qu'ils font obïigczdeles reciter en voix 
commune après qu'ils ont fini , & de 
dire, voilà ce que j'ai chante'. Monfieur 
Charpentier répond à ceite accu fat ion 
en nous renvoyant à l'Opéra deParis,oij 
l'on ne perd pas , dit-il, une fyllabe de 
tout ce que chantent les Muficiens: 
mais il eft à craindre qu'il n'ait mal choi- 
Çl fon exemple, ou qu'ayant l'oreille fore 
fubtile, il n'ait jugé desautres par lui- 
même un peu trop légèrement. Car il 
eft certain que ceux quineliferit pas les 
Vers pendant* que' les Moficicns les 
chantent fur le Théâtre, n'entendent 
prcfque rien des paroles , fi ce n* eft lors- 
qu'ils les Içavent par cœur. - 

On prétend que la Comédie Italien- 
ne appellée le Feftm de Pierre , a donna 
occalion à Molière de faire en Profe 
celle qui porrece mcfmetître^& que 
Monfieur T. Corneille a mife en Vers, 
en adoucifTant quelques ex pre fiions qui 
étoient trop fortes , 6c en .iioûtanr quel- 
ques Scènes àu troificme & ^Cinquiè- 
me A£te, où îl fait parler dcs Fcmmc?. 
La dernière fois que Monfieur N. L. 
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vît jouer^cette Pièce , le partçrre ( à ce 
qu'il m^a dit ) donna la Comédie à la** 
Comédie même ,-car prdque tous ceux 
qui avoienr des Tabatières les tirèrent 
de leur poche , pour en faire l'exercice, 
dans le temps que Sgànarellc Valet de 
D.Jan^diteniiraiatlaûedcie.^ >" 
Quoy qu y endife Arifiote , &fa digne Ca± u 

baie, .. ' . 1 , > . . Sc.u 

Le Tabac efi divin , il n J eft rien qui /Y- 

Et par les faine ans pour fuir - -fêitfL 
vete\ 

famaii Amufemen%^ ne x fût' mieux in- , • % \ 

venté. f : 

Ù^e fçauroit-on que rdsm\ onprend laTa^ 

batiere 9 \ 
Soudain a gauche > a droit , par devant par 

-Cens de. toutes façons-, ^ :connus & . non 

*\\. o:\cptmmr ■/! xî;> l Jt.r^. i :< 
^Pour y demander part font les très bien 

venus. , % \ » j 

Mais feft peu qu'a donner infiruifantU 

feunejfe f 

7**£*<: VaccoHflpsme a faite ainfi laï± 

rC^/î dans , h Medecm m Remède nou- 
veau , 

, VII. H // 
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à Rome , de demander à Néron un cé- 
lèbre Danfcar , pour lui fcrvir d'Inter- 
prète, i * \ 
C'eft Domitius Marfus qui fit ces qua- 
tre vers Latins fur la mort de Tibulle : 

Te quoque Virgilio comittm non aquk r 
Tibulle 9 

tSWors juvenem campos mijtt ad Ely- 
fies:. : * 

JNe foret aut Elegis molles qui fleret ti- 
morés* 

lAut caneret forti Regia belU fede; : 

„ C'eft à-dire:Tibulle,une mort injufte 
9} vous a envoyé à la fleur de vôtre âge 
„dansles Champs Elifiens,afin qu'il n'y 
„ eût plus fur la Terre de Pôëtc qui dans* 
„ks Elégies pût pleurer tes tendres a- 
„ raours ni chanter en Vers héroïques* 
„ lesgrandes aébioosdes Rois. Tibulle 
naquit l 5 ân> de Rome 7 1 1 . & mourut à< 
Rome âgéd'ènviron 24. ans. Sesqua* 
tre Livres ont beaucoup d'impureté 
pour les mœurs, & beaucoup de pure- 
té, de netteté & de politefle pour le 
ftyle. Ses Epigramtnes font dures , lan- | 
£uiiîvmtes& défagreables. Son Poème 
àU louange de Méfiai*, eft négligé 8c " 

rem- 
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i empant . Etant tombé dans une grande 
maladie pendant un voyage qu'il faifoit 
pour fuivre MeffalaCorvmus , il fit lui- 
même Ton E picaphe en cette manière ; 

Jiïic jacet immiti confnmftus morte Tu 

» butins y •». • 

MeJfaUm Terra , dunt feqmturqtfc 
r,. mari. : * - * } - - 

•O vide & Horace furent de (es amis. Ce 
dernier lui adrefle fa quatrième Epure 
du Livre premier , où il l'appelle Juge 
.fincere deies Epîtres fie de lès Satyres, 
& fait connoître qu'il avoit beaucoup 
d*cfprit r Sç4in extérieur agréable:* Il é- 
toit Chevalier Romain , & Philo fophe 
Académicien, 11 aima Delip * SuJpicië* 

Dûnec erutit ignés àreufoue cupidinis 
arma; n . \, v , \; y, ^ 
Difccnwr mmeri , culte Tibnlle; tni. 

; t .' Tout le monde Içaît la mort de Mb- 

licrc ; mais tou c le monde n a pas i û le 

Mne qu i e n par le ainfi . X/a jour que 

■?l4o\ iere dey oit jouer { le > Malade inti . 
ginaire , £ieçe pou velle alors * & fo <ter- 

niere 
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niere cômpolée , il le trouva fort indil- 
pofé,&futfur le point de ne pas mon- 
ter fur le Théâtre ; mais quand il eut 
vû la foule du monde qui attendoit cet- 
te Reprefentation , il s efforça , & joua 
prefque jufqu a la fin, fans s'appercevoir 
que ion incommodité é toit augmentée ; 
mais dans l'endroit où il contrefaifoit 
le mort , il demeura fi foible, qu'on 
crût qu'il l'étoit effectivement. On eut 
beaucoup de peine à le relever ; on lui 
confeilledene point achever , & de le 
mettre au lit. Il ne laifla pas de vouloir 
finir , parce que la Pièce c'tant fort avan- 
cée , il crût pouvoir aller jufqu'au bout, 
fans fe faire beaucoup de tort: mais le 
Eële qu'il avoit pour le divertiflèment 
du Public, eut une fuite bien cruelle 
pour lui , car dans le tetnps qu'il reci- 
toit ces Vers f 

. ♦ * i ■ \ , ... ' • • • 

*• » ' * • * - 

Grandi DoiïQres àoÛrinét. 
2)c U Rhbbarbc & du Stnc. 

dans là cérémonie des Médecins , il lui 
tomba du fang de la bouche : ce dùi 
ayant effrayé les Speéfcateurs & feS Ck- 
m a rades , on l'emporta chez- lui fort 
promptement, où il mourut quelques 

heu- 
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heures après , jettant ion (ang en abon- 
dance par la bouche. Apres là more, 
plufieurs mauvais Poçtes lui firent des 
Epitaphes : un d'entr'eux alla en pre- 
fenter une de fà façon à un Grand 
Prince > qui en la recevant dit au Poëte: 
Vint au Ciel , Monfiekr , que Molière 
me frefentât plutôt U votre. 



Vejprit de Molière agréable & fertile 5 1 
A joué jinemant & la Cour & la FiU 



le ■ 

JLn jftarquit ridicule a fçuafe trouer 

P WW* ** l " j9»« n * * Si* M 

La chaque impertinent connonroit fin 
image, -j^V ;< , M ^ 

& 0 ï&*ùL%\ cemmç un épais 

X>e Jp faible raifon p^fufjuoit la claifi 



1 » * 



• I 

r 



M onGeur Voffiu&a foutenu dans ion 
Livre , 4ç Poemaiùm tantu , & viribns 
Rythmi* imprime a Oxfort en 1072. 
que la Mngue Françqitc n*a point de 
pjeds ni de nombrés \ p Se 911e les Vcts 
Frànçoifnè ïoiit pomt propres au chnnt 

ea 
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encomparaifon des Latins. Il à fbûte^ 
nu encore, que les François pronon- 
cent fi mal les paroles mifesen mufique, 
qu'ils font obligez de les reciter en voix 
commune après qu'ils ont fini , 8t de 
dire, voilà ce que f \%i chante. Monfieur 
Charpentier répond à cette aceufation 
en nous renvoyant à TO pera deParis,oit 
l'on ne perd pas , dit-il, une fyllabe de 
tout ce que chantent les Muficicns: 
mais il eft à craindre qu'il n'ait mal choi- 
(ï fon exemple, ou qu'ayant l'oreille fort 
fubtile, il n'ait jugé desautres par lui- 
même un peu trop légèrement. Car il 
cft certain que ceux quineliferit pas les 
Vers pendant que les M'ùficiens les 
chantent fur le Théâtre, n'entendent 
prcfque rien des paroles , fi ce n cft lors- 
qu'ils les Içavent par coeur. * 

On prétend que la Comédie Italien- 
ne appellée le Fefim de Pierre , a donné 
occafion à Molière de faire en Èrofe 
celle qui porrece mcfmetitrc^'& que 
Monfieur T. Corneille a mife en Vers , 
en adouciflant quelques exprcflions qui 
étoient trop fortes , Se en goûtant quel- 
ques Scènes àu troificme & rfu, cinquiè- 
me A£le, où il fait parler des Femmes,, 
La dernière fois que Monfieur N, L. 
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vît joucrcette Pièce , le parterre ( à ce 
qu'il m'a die ) donna la Comédie a la- 
Comédie même ; car prefque tous ceux 
qui. a voient des Tabatières les tirèrent 
de leur poche , pour en faire l'exercice, 
dans le temps que Sgànarellc Valet de 
D,Jan, dicen;hraiîtlaû^icie; • / 
Quoy qu\emdife Anftote , &fa digne Cal ^ 

baie, î • j- . Sa. 

LeTabac efi divin , il n J eft rien ([%i /Y- 

-gale ; ~ ' . ' ■ - : 
Et far les fainéant pour fuir • foi/Ii 
vete\ 

famaii ' amufemen^ ne \ \fm .mieux au 

venté. f : 

Ù^e fçauroit-on que dire, onprend laTa+ 

batiere, .\ \ 

Soudain à gauche, a droit, par devant par 

-Gens de. toutes façons^ ^ connut & . 00* 

iPour y demander part font les très bien 
venus. j 

c'<?/? /te» donner infiruifant U 

feunéfe, - • * * ^V-^ 

7^^4^ racctyfitimc a faire ainfi laï- 

~CVj? <&« J t & Medecw qn Remcdr notf- 
veau, 

Tom. VII. H 0 



» » •* 
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// /wfg* f rtymit; conforte le cerveau ;■ - 
De tmte noire humeur prompt ement le de- 
livrer 

Et qui vit fans Tabac , riefi pat digne de 
vivre. 

I 4 , . , 

Voicy deux Cara&eres tirez de cette 
Pièce, doux le premier coa vient parfai- 
tement au jeune L. S. 

» 

Première Caractère de bien des jeunes 



ÛiJcm.E* p*rce qu'il cft jeune ilcrohq^ilefi en 

âge, 

Où la vertu fifd mains épie le hbcrtU 
nage. 



Deuxième Cara&ere d'un Amant ban- 
cal & dangereux y le s derniers Vers doi- 
vent fervir d'avis aux Femmes v pour 
leur a p prendre à fe défier de l'amour 
des Hommes. 

% D. Juan à Sganarellc Ton Valet. * 

Quoy , fi d'an bel sbjetjt fuis dUbord tok- 
Acre t. J i ? . . 

Scène* che > * 

Ta veux fae pùr tousjèuwfy demeuré 

attaché; ' 7 

Qu'un 
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£>u*un éternel amour de ma foy luy re- 
fonde. 

Ut me laiffe fans jeux four U refie d* 
monde ? 

Le rare & doux platfir qui fi trouve en 
aimant , 

Ssl faut senfevelir dans un attache* 



ment ; 



Renoncer pour luy feul a toute autre teu- 

drejfe, 

Et vouloir fottement mourir dés fa jeu» 
nejje. 

JTd f croy-moy , la confiance efloit bonne 
jadis , 

Ou les leçons d aimer vendent des Ans** 
dis. 

tSMaisà prefent $n fuit des Loix plus na+ 
tur elles , 

On aime fans façon tout ce quon voit de 
. Belles, 

Et V%Amour quen nos cœurs la première a 
produit^ 

m JN^ofte rien aux appas de celle qui U 
fuit. 

Pour moy qui ne fçaurois faire Pinexo» 
table % 

Je me donne par tout ois je trouve PAU 
mable ; 

Et tout ce qnune "Selle a fur moy de 
pouvoir % Hz Ne 
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2\(V me rend pomt ailleurs incapable de 

MtfJ vouloir piquer du nom & Amant 
fidèle^ 

f J ay des yeux pour une autre , auffi-bien que 
pour elle \ 

Et dés ''-qu'un beau vijàge a demandé mon 

cœur , J m 

•fc réfoudre à l'armer de ru 

vueur : 

■ 

*I\avj de "voir qu'il cède a la douce con- 
trainte, ' 

Qui d'abord laijfe. en luy toute autre flàme 
éteinte , 

*fe P abandonne aux traits dont il aime lès 

COUpS y • 

Et fî j'en avois cent , je les donnerais 
tons. 



Sganarelle. 

efies libérât. " V . ^ 



D.Juari. 

..... 

de douceurs charmantes, 
•Font qoufter aux Amans Us pafÏÏojns 
naifantes! • • ■ . ^ ^ 



» • 
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'IJcvray plaifir d'aimer ejl dans le change - 

' ment ; , 
Il csnfifie à pouvoir par d'empre/fei hom» 
\ » mages \ ] . / . • ■ 

f*rr<?r Omit fcrnpuleux 

~ - ombrages , 

u4 def armer fa crainte 7 a voir d* jour en 
jour 

"Par cent petits progrès avancer nojïre 

( • * amour.*' - - • — 

A vaincre ^doucement la pudeur inno- 



Qg opp oft k nos defirs une ame chan* 
celante ; 

Et la réduire, enfin > a for ce de parler . 
A fe laiffer conduire oh nous voulons aller. 
Man^uand on a' vaincu , lapafton 

2yV Jouhaitant plut rien, on n'a plus rirta 

dire y • v- v » * • 
A l'Amour fdtisf Ait tout f on charme eh 

( » . «a* / endormons dans fa tran- 



^ Libraire du Palais, 

vendra bien-tôt en x. volumes les Oeu- 
vres de Benferade. Ce Poète aeft'c les 
déliées de la Cour. Il eftoit originaire 

vf • 1\ H $ de 
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de Normandie , & allié à Monfieor le 
Cardinal de Richelieu, qui le fit élever^ 
Jk luy donna penfion. Il mourut âgé de 
78. ans en 1691. d'un artère coupé par 
une fa gnée de précaution , pour fe fai- 
re tailler. Il aréiïflïdansla Poëfie galan- 
te par une facilité extraordinaire , une 
beauté de génie, uncara&ereaifé, une 
délicateftc,& plufieurs autres grâces qui 
luy eftoient particulieres.il étoit fort en 
Chanfons, enBalets, en Rondeaux, en 
Bouts-rimez, en Proverbes, en Pointes, 
& en Equivoques. Une perfonntfdiftin* 
guée par ion mérite &: par fa qualité, 
diiputant un jour avec un peu d'aigreur 
contre luy , & pendant cette diîpute 
cette perfonne recevant la nouvelle d'un 
Bonnet de Cardinal qu'on lui en voy oit j 
Monfkur de Benfcrade dit : Parbleu, 

feftois bien f oh de dt^ter avec un homme 
qui avott U te fie fi prés du bonnet. A y aat 

un autre jour entendu chanter une Da- 
.moifelle, dont la voix eftoit fort belle, 
& l'haleine tres-forte, il dit, que lesfaro- 
les eftoient parfaitement belles , mais qttt 
i air n* envahit rien. - 

Monficur Dcfpreaux dît en parlant 
du Roy dans fon Art Poétique : 
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Que de fin nom chante parla bouche des 
Il elles , 

2J enfer ade en tous lieux amufe les ruelles. 

Adieu, je fuis, &c. 



v. »V 




L E T t R E LU. 

ONSIEUI*, ' 



~ J'ay ouï dire que l'on a arrefte il y 
a quelques jours a» Avocat en Parle- 
ment en Robe dans le Garrofle d'un 
Fermier Général*, pour avoir fifflç à la 
Gomedie Françoife,- & qu'on l'a misau 
Fort l'E vêqué : on m'a dit même le 
nom & le fur nom de cet Avocat , & lc 
nom de ceîuy qui l'à arrefté; je vous les 
diray à l'oreille , quand j'auray l'hon- 
neur de vous voir. 

Je neryiensde vous parler que par ouï 
di*e s jevais xîûnï toute tafuite de cette 
Lettre Vous parler par leéfcure. Chez 
lès Romains le leul Rofcius Comédien 
touchoit trente-fix mille écus par an 
dit Treior Public, pour jouer durant ce 

H 4 temps. 
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( temps-là douze fois devant le Peuple. 
Les plus confiJerables Je Rome , qui 
ellirnoient ceRofcius en conversation 
particulière , ne le pouvoient eftimer 
quand il joiïoit fur le Theatre,.dit Cice- 
ron. IS^oftri feries perfonatum ne Rofcmm 
quidem magnopere fonda ban t. 
Voht. Anftote ueoianJequc lesLcgifla- 
tcursne permettent point aux jeunes 
gens d'aller aux Comedscs, ny aux Tra- 
gédies. 

On a vu il y a que -ques années à Ve- 
nife fur un Théâtre une Machine fur- 
% prenante. Ce Théâtre reprefentoit di- 
verfes pyramides , & d'autres /menu- 
mens de vi&oire, confierez à la mémoi- 
re glorieuie de Scipion. pes furies lor- 
dirent de TE nfer y re&vcrferenttoutcc 
qui fe trouva fur leur paflage ; deiortc 
que le Théâtre ne repreientoir plus 
qu'un amas confus de débris & de rui- 
nes. Les Loges qui auparavant eftoien.t 
ornées & embellies d'une Architc&ure 
agreable,çhangerent tout d'un coup, & 
parurent en un au fli mauvais eftat que le 
Théâtre. Le Parterre trembloit, com- 
me û c'eût été un véritable tremblement 
de terre. A la première Reprefentation 
de cette Pièce , tous les Spe&ateufs 
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( qui ne satrendoient à rien defembia- t 
bic ) furent fi furpris & fi épouventez, '' 
qu'ils jettoient des cris épouventables i " 
i*s croyoknt que toute la falle alloit . 
abîmer.Tout s'exécuta cependant avec 
tant de bonheur , que perfonne ne fue 
incommodé. 

* PenféedcMonfieurdeS. E. fur les 
Pièces iaintes qu'on joue iûr les Thea- 
tifcs prophahes. Le Théâtre perd beau- 
coup dé fort agrément dans ta repre- u 
Tentation des chofes iaintes 3 * & les çho- 
fes Iaintes perdent beaucoup de la reli- 
gicufe opinion qu'on leur doit, quancL 

on tes repreiencé fur dt s Théâtres pro* 
p&toçs. Hanti* SanElts. , 

v' Que cétte réflexion dHorace eft ve- . 

Omnibus hoc viùnm eft cantoribtis t inter 

amicos, ~ . 
tjl nunqHam inducAnt animum caviar e, ^ t? 

, . rogati:* L ***** " 

Jnjnffi nm^uam defftant. Sardus h*- ~ 

Mat 
ItléTigellius hoc, 

Ç'eft le défaut de tons les Cfianteurs,^ :i 
lors même qu'ils fbat avec leurs amis, " 
de ne chanter jamais quand on les en 

4 f* S P r #V * 
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.>prie, & de ne ceflêr de chanter quand 
„ on ne les en prie point.Tigellius avoir 
„celaauluprême degré. Un petit Com- 
mentaire làvdeflus, je vous prie, quand 
vous parlerez des Mufîciens \ Se aufïî de 
bonnes & inftru&ives réflexions fur la 
vie du Comédien , dont vous allez lire 
l'abrégé. C'eft de S.Geneft que je veux 
vous parler. Saint Geneft eftoit un Co- 
médien Romain, qui le railloit fouvenc 
en public dans Myfteres (âcrezdu Chri- 
ftianifrne , pour plaire à l'Empereur 
Diocletien 6c au Peuple. Afin de mieux 
réiiffirdans fon de fle in impie , ilfré- 
quentoit les Chrétiens % & s'informoit 
des MyÛeresdeieur Religion il entre- 
prit un jour de reprelcnter les cérémo- - 
nies du Baptême, & fit dans cette Pièce 
le perfonmge de ecluy qui vouloit eftre 
baptife , feignant qu'il eftoit malade , ôc 
qu'il efperoit obtenir fà guerifonen Ce 
faifantChreftien. (^uand lePrtftre& 
l'Exorcifte le prefenterent pour faire la 
cérémonie du Baptême, il eut une vi- 
fion accompagnée d'une grâce fi cfEca- 
ce, qu'il feconvertit fur le champ, & 
prit réfolution d*embrafler en effet le 
Chriftianifme. Il déclara doncqu*il 
vouloit tout de bon recevoir le Baptê- 
me, 
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me , & renoncer au culte des Idoles j 
ce que Ton prit pour une feinte , afin 
de rendre i'a&ion plus vray-femblab'c 
& plus divertiflante. On fit fur luy tou- 
tes les cérémonies, & on le reveftit d'u- 
ne robe blanche : puis les foldats paru- 
rent , comme envoyez de la part de 
l'Empereur pour fefaifir de luy en qua- 
lité de Chrétien , & le menèrent devant 
celuy qui faifoit le Juge fur le Théâtre, 
où 1 on avoit mis une ftatuë de Venus 
pour la luy faire adorer. Mais Gencfl: 
protefta hautement qu'il étoitChrétten 
ians aucun déguifement, & fans aucune 
diflimulation , & qu'il adoroit levray 
Dieu , Se non pas des ftatuës de pierre. 
L'Empereur crût d abord qu'il ne diio t 
cela , que pour mieux joiier fon perloo- 
nage ; mais enfin voyant qu'il conti- 
nuoitàparlerenChreftien, & non pas 
en Comédien, il le fit battre à coups de 
bafton en prelence du Peuple , & l'en- 
voya enfuite à un Préfet nommé Plau- 
tien, qui l'appliqua premièrement fur 
le chevalet, puis luy fit déchirer le corps 
avec des ongles de fer , & brûleries co- 
tez avec des flambeaux ardens. Enfin 
ne pouvant vaincre fa confiance , il en 
écrivit à l'Empereur,qui ordonna qu'on 

H 6 l uy 
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luy tranchât la tête ; ce qùi fut exécuté 
le 2j c Août de l'année 303. Il y a eu en- 
core deux Comédiens , Pua nommé 
Marty Ardaleon,& l'autre appelle Porphyre, 
ro/. Ro- q u j fe convertirent de la mememanie- 

T+'tivr.*?* en jouant les Mylieres de noflre Re- 
15, ligion. 

Stff. Ne vous ay-je pas déjà écrit qu'il y a 
eif trois lbrtes de Comédie , la vieille, 
h moyenne, la nouvelle :1a vieille, où 
il n'y av oit rien de feint , nydans les 
Sujets, nydans les noms des Aéteurs.- 
la moyenne , où les Sujets n'eftoienc 
point teints, c'eftoient des hiftoircs vé- 
ritables , mais les noms cftoierit fuppo- 
ftz : la nouvelle , n'avoitrien que de 
feint ; les Poètes en imaginoierit non- 
feulement les fujets , mais ils Juppo- 
foientauffi lesnoms. Si je vous ay déjà 
écrit ce que je viens de vous dire , effa- 
cez cette repetit ion, & mettez en la pla- 
ce ces Vers en faveur de la di verfité que 
Tous me demandez dans ce que je vous 
cenray.' 

¥ ..... r 



Vn Héros tous jour s freft 4 Jïgnaler fon 
br.ts , 

Cherche les- Ennemis , & ne les compte 
Vas. 



ni • / i 
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Suivi *tm petit. Corps , toutes* Troupes 
d'e'lfte, jU'Jï 
Leomdas > fittytyl tm, x Wfrnh > 

Qui ne s*attendoit point a fi brufque vt m t 
■ • fit*) - . ^ m* s / • 

5*r A? nombre des fims follement endor- 
mi. 

Vn Héraut vient a fa rencontre, 
+ Et d?un air altier lui remontre 
Que , fi mal e] cor té , fon falut efi la 
paix. l " - v - 
quoi bon 9 lui dit-il, courir k*vot*e 

perte j *- 

JE/ vous-même en faire les frais ? 
verrez.-: fi EJcadrons la campagne 
^ couver^ ... - ... . .. 

:4«Ç#£> 
Pfy r &M$è^ réplique à ce H*> 

v Qar x au$ t bienf4it.ilgranàchaud. , . 
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tentez pas moins de chaleur que l'on en 
(eut ici. 

• Adieu. Mangez peu pendant cette 
crofle chaleur: . * * . 

~$Çam cator ajfatu dapibtts nocet im~ 
modérai*. 

Je fuis , &c. 

Lettre LUI. 




ONSIEUR, 



'Je. fuis affijre d'avoir lu, mais je oè 
me fouviens point où , que faine Jérô- 
me eflrimoit tant les Ouvrages de Plautè 
au milieu de fa Retraite & de fes morti- 
fications, que t pour exagérer I'élôquen- 
ce de quelqu'un r il difoit que c'êftoit 
J&oquence de Flaute. Si Vous ne vou- 
lez pas rapporter ce que je viens de vous 
écrire , dans vôtre hiftbiré quand vous 
parlerez de Plaute, à caufe qaéje ne 
vous eite pas l'endroit où je 1 ai pris s 
du moins montrez- le à Monfieur G. 
Peut-être que là forte inclination qu'il 
a pour ce Pùete, Fengagera-t-elie à 
i cher* 
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chercher avec foin , pour trouver ce que 
j ai oublié. Montrez-lui encore ce que 
je vais vous dire d'Horace ^ car vous 
fçavez que c eft encore un de fcs Favo- 
ris ; Horace, furnommé Quintus & 
Flaccus , étoit de Venofe , qui eft à pre- 
fent dans la Bafilicate au Royaume de 
Naples. Il naquit le fécond jour de De~ 
ccmbrede Tan de Rome68S. ïl étoit 
fils d'un affranchi Sergent : quelques- 
uns l'ont crû fils d'un Charcutier. Pen-> 
dant la guerre de Philippe , Brutus l'at- 
tira dans fonparty, & le fit Tribun des 
Soldats- Apres la défaite de cette Armée;, 
on lui accorda fon pardon, & il acheta 
enluite une Charge de Secrétaire de 
l'Epargne. Auguftc le combla de biens* 
- goûta fi fort fcs Vers > & fut fi perfuadé 
qu'ils iroient bien avant dans la pofte- 
rité , qu'il lui ordonna non-feulement 
decompoferle Poëme Séculaire , mais 
auffi de chanter la Viétoirc de Tibère 
&dcDrufus. Il a excellé dans la Pccfie 
Lyrique , & dans la Satyrique. Selon 
Scaliger 9 l'empereur Augufte trouvoit 
qu'il avoit l'efprit fort jufte , & qu'il 
étoit correâ: dans ce qu'il difoit & ce 
qu'il écrivoit. Ses figures & fcs exprei- 
lions font hardies & heureufes s Se félon 
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Pétrone, placées à propos. Sa délica- 
teflè eft inimitable ; Ton Latin cft tres- 
exquis , & Ton ftylc cft trcs-nct & tres- 
poli. II a joint toute h force & l'éleva- 
lion de Pindare , a toute la douceur & à 
la dclicatefled'Anacreon. Ses Portraits 
font beaux ; fes Fables & fes Apolo- 
gues jolis. Il n employé jamais d'Ept 
theres inutiles, Se étoit très- difficile 
fur fes Ouvrages. Quoi qu'il paroifle 
♦Epicurien , & n admette point de 
Dieux ' y (c'eft pourquoi on le traite 
d'impudent dans l'Education du Prin- 
ce. ) Il a cependant de beaux fentimens 
de Morale. Ses fentences font fréquen- 
tes , juftesôc nobles. Il reprend les dé- 
fauts des autres* délicatement, adroite- 
ment, & agréablement. Il aima G Iy ccre " 
étant vieux. Il étoit prompt , impatient* 
agréable dans la converfàtion , peu cré- 
dule , peu né pour la guerre , fort amou- 
reux , inconftant , dés-interefle y doux, 
bon ami, timide, tortpetit, gros, pa- 
fcÛcuK , frilleux ; il avoit mal aux yeux* 
iaimoit le vin, la bonne chère. Il flatoit 
adroitement Mccenss-, auflïenreçût-il 
beaucoup de bienfaits. Il avoit appris 
par cœur l'Iliade d'Homcre, & lifoic 
Platon jour Scnuit. 11 y a peu de genr 

qui 
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qui (oient capables de fentir les grâces 
de fes Ouvrages. Mccenas, dont je 
yous viens de parler , fit cette Epigrata- 
nae pour lui i J 

Ni te vifcer&xS' mets T Horati y 
, Phtsjam âtltgo f ittum fodalcm- 
Hinno me vtdeas ftrigofïerem. 

Mon cher Horace fi je ne t'aime déjà • *• 
plus que nies entrailles, je veux quetU* 
me voyes plus fec & plus maigre que " 
Ninnius. ( Mr. Dacierveutqu'bnhfe* 
Ninnio.) Ninnius dans ce terops-là é- 
toit un Poëce fec comme une allumette. 
Horace mourut à Rome âge de 50. ou 
■57. ou 6z. ans. Il laiiTa Augufte pour 
Ion héritier^ , . i 
] Priez le Public le plus fçavarit de per- 
mettre à Mefficurs Corneille & Racine 
de dire auflï-bicn qu'Horace , 

7\(ec minimHm mériter e de cm y vtftigw. 
* déférer è. 



, Nou*nc devons pas nous attacher fiî' 
fervilcment à l'imitationdes^ncicns, " 
que nous n'ofions effayer quelque «« 
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O imitât ûr es y fervnm pecus. 

„ Ce qui nous fert à prefènt d'exemple , 
dit Tarifé, a été Autrefois (ans excm* 
pie s & ce que nous teif ons fans exem- 
ple, en pourra fervir un jour. 

Parietttis causa quk deieftarij.je viens 
a d'autres choies. 
v - : > Les Vertomnales étoient des Fêtes 
que l'on taifok à Rome en l'honneur 
du Dieu Vertomne , que quelques-uns 
ont crû avoir été ainli appellé du mot 
Latin , Verterc , tourner , changer j 
parce qu'on le faifoit préfider au Trafic 
& au Commerce, où l'on échange des 
Marchandas. D'autres ont cm qu'il 
préfidok aux penfées des hommes qui 
font changeantes. Mais la plus commu- 
ne opinion eft ,. qu'il eftoit reconnu 
pour le Dieu des Jardins ^ & que com- 
me un autre Protée , il prenoit telle 
forme qu'il vouloit. On célébroit ces 
Afex.*h Fêtes au mois d'Oétobre r parce que 
AU* l'Automne étant le terns auquel 1 on 
recueille les Fruits * on rendoît grâces à 
ce Dieu de ce qu'iîlcs a voit cornerve* 
jufqu'à une parfaite maturité. 

Quelque râifonncmènt que f affe l'Àti- 
teur nouveau Q Bu S. pourjuftifier fa 
v> cou- 
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conduite, répondez-lui toujours que 
les Vcrsfuivans comprennent des avis 
qui font autant pour ceux qui font des 
Poèmes Dramatiques, que pour ceux 
qui font des Poèmes Épiques. 

Pour un Auteur. 

II faut qu'en cent façons , pour plaire , ilfe 
replies 

jQue tantôt il sWUve % & tantôt shnmu 

jQu'en nobles fentimens it foit jytr tout 
fécond; *, 

JQh?$1 foit dsfc' 9 folide , agréable , pro- 
fond: 

Que de traits furprenans fans cejfrit nom 
réveille^ . > 

jQu*tl coure dans fes Vers de merveille 
en merveille j 

Mi que tout ce qu'il dit facile a rete* 
nir, 

De fin Ouvrage en nous laife un long 
fauvenk. • ~ 

Monûeur le Cardinal de Richelieu 
>voit une paflîon extraordinaire pour le 
Poëme Dramatique : norufeu!emen r il 
prenoit plaifir à voir reprefenter les Pie- 
: ces de Théâtre ^ mais encore il donnait 
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mille témoignages de fon amitié 8c dé- 
foneftime à ceux qui y travailloient ; il 
leur fourniflbit même des Sujets & des 
penfées. On afïûrc que dans une Co* 
mewlie appellce la- grande Pzft orale , ii 
y avoit ju iq-u'à cinq cens Vers de la fa- 
çon > mais elle ne fut point imprimée* 
Monfieur PelilTon en apprend la caufe 
dans fon Hiltoire dcl'ÀcademieFràn- 
çoifej \\ voici: Lorfque Monfieur le 
Cardinal de Richelieu fut dans ledef- 
lein da publier cette Pièce, il voulut- 
que Monfieur Chapelain la revît, & 
q .i 5 il y fît des obfer varions exa&es. Ces 
obfervations lui furent rapportées par 
Monfieur de Bois- Robert; & quoi- 
qu'elles'- fu(Tenc écrites avec beaucoup 
de diferetion & de refpeft, elles le pi- 
quèrent tellement , que fans achever de 
les lire , il les mît en pièces : mais la 
nuit fuivante ayant tait reflexion fur la 
colère qu'il avoit témoignée > il fit une 
chofe plus digne d'eftime, que la plus 
belle Comédie du monde 5 c'eft qu'il 
fe rendit à la rai Ion; car il commanda 
que l'on ramaflât & que Ion collât en- 
femble les pièces de ce papier déchiré ; 
& après l'avoir lû d'un bout à l'autre 
avec beaucoup dattention, il envoya 
3 éveiller 
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'éveiller Motifieur de Bois-Robert,pour 
lui dire qu'il voyoit bien que>|efficurs 
de l'Académie s entendoient mieux que : 
lui en ces matières , & qu'il ne falloir 
plus parler de cette impreffion. Bon 
exemple à donner à Meilleurs R. T. 
& L. M. que vous connoiflez être 
fort entêtez de leurs Ouvrages. Vous 
pouvez encore appliquer à leurs Pré-» 
faces ce que vous allez lire fur Te- 
rence. 

Prelque tous les Prologues de Terctw 
ce font contre fes en vieux.- ce qui don* 
na fujet à beaucoup de gens de dire quei 
fans les reprochés du vieux Poète, ce 
nouveau n'aurbit fçû quel fujet prendre 
pour faire ces Prologues. Vêtus fi Poëta 
non lacejfifiét friàr , uullum mvenire pïo . 
logum fQtuiJftt novHS. , g , . ; : 

u*. Voici une Remarque qui confirmer^ 
le jugement que vous avez fait dadé-r 
noueraient de la plupart des Pièces de 
ces Anciens , qu'on voudroit donner en 
tout pour exemples aux Modernes: 
Cataftrophe de la Medée d'Euripide cft 
défectueule , ièjon Vidor^nns en fes 
•Commentaires far> la Poétiq ue ,d' A nf. 
ftote ; ente que lePoëfe dénoiiantcsç- 

te : Pièce parti» fugede Medée dans un 

Cha- 
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Chariot enchanté, il n'en avoit aupa- 
ravant jette aucune lemenec , c'eft-àAii- 
rc aucune préparation, les parties précé- 
dentes n'y contribuant en rien. 
L'Office Divin,dit lePereMencftrier, 

* étoit corapofé de Pleaumes, d'Hymnes, 
& de Cantiques ; parce que l'on reci- 
toit , l'on chantoit , 6c l'on danfoit les 
Louanges de Diea Les Prélats en 

<r furent nommez en Langue Latine Pr<t~ 
fuies , a pr<tfîliendo ; parce qu'ils fai- 
foient dans le Chœur à l'égard des 
Loûanges de Dieu , ce que faifoit dans 
les Jeux publics celui qui comraençoit 
la Danle, & que les Grecs nommoienc 
Choragos* L'abus que l'on fit avec le 
temps de ces Danfes facrées, qui é- 
toient devenues libres & diflbluës, les 
fit abolir, comme on abolit les Agapes f 
ou Feftins de chanté , & les baifers de 
paix que les Fidèles le donnoient dans 
les Eglifes les uns aux autres. Fatalité 
ordinaire des bonnes Inftitutions , qui 
dégénèrent fouvent en defordre par le 
mauvais ufage qu'on en fait. Vouscrai» 
gnezavec raifon la même deftinée pour 
le nouvel Etabliflement qu'on projet- 
te de faire ; louons toûjours l'inten- 
tion: malheur à ceux qui en abufent. 

Mo. 
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Molière s'appclloit Jean-Buptifte 
Poquelin s mais , quoi qu'il fût de 
Pans f il n'étoit pas de la Famille des 
Poquelins que vous connoifîcz. Il étoit 
Panfien , & fi' s d'un Valet-de-chambrc 
Tapiflierdu Roy. Il fut reçu étant jeu* 
rie en fa rvivance de cette Charge, qu'il 
exerça dans Ton quartier jufqu'à fa 
mort. Il étudia au Collège de Cler- 
mont , ( à prefent le Collège de L o u 1 s 
le Grand) y lui vit Monfîeur le 
Prince de Conty dans toutes fes Clafles , 
ÔCs'acQuit (on amitié & Ton eftime. Les 
Poètes, & particulièrement Terence, 
furent fa principale étude. 

Je ne Içai pas s'il y a eu une auffi ridi- 
cule Pièce, que celle dont L. M. vous 
a fait l'agréable détail s du moins , je 
croi cela fort poflible , puifque Mon- 
Ceur l'Abbé d'Aubignacaflure avoir re- ^ 
marqué des Poèmes fi déréglez, qu'au 
premier A été unePrincefle étoit mariée: 
au fécond , naiflbit le Héros Ton fils ,-au 
troifiéme f ce jeune Prince paroiflbit 
dans un âge fort avancé ; au quatrième , 
il faifoit l'amour & des conquêtes; au 
cinquième, il épouloit une Pnncefle, 
qui vrai iemblablement n'étoitnéeque 
depuis Pouverture du Théâtre , & (ans 

même 
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mcmé qu'on xn eue ouï parler. 

Je vous envoyé les derniers Airs du 
Sieur du Bouflet pour vous delermuyer; 
car, Chanton ( dit Virgile) le chemin 
nous paroîtra moins long. 

* Gantantes Itcet ufqne ( minus via 
det ) eamus. 



ieu. Je fuis, &c. ^ :•. 



L E T T R E LIV. 



Mo 



NSIEUR, 



; î 



Vous me demandez ce que je croi 
: r que deviennent les Hyrondeiles quand 
. ; Cilés nous ont quitté ; J'ai appris dans 
- les Auteurs plufieur raoralitcz fqr ces 
Oifeaux*,on leur compare les Babillards, 
les faux Amis , &c. Mais lur ce que vous 
xnedemandez , je n'en ai lû aucun qui 
m'ait plus latisfc» it que ce qu'écrit Mon- 
fieur l'Abbé Flcchier dans fonHiftoire 
p, «2. du Cardinal Cbrrfmentfôn. Voici çom- 
meileh parle: Dans la Podolie Scdans 
la Ruffie; Provîncc$ïlc Pologne , il ar- 
rive 
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rive quelquefois en hy ver lorfqu'on fait 
la pêche , qu'on tire du fond des Lacs 
je ne fçay quelle mafle molle & informe 
qu'on prend pour an amas déplumes 
mouillées , Se ramollies depuis long- 
temps dans les eaux ; mais qu un ne 
(çauroit difeerner qu'avec peine. Quand 
on a porté cette malle dans des lieux é- 
chaufez, elle fe détache infenfiblement , 
& fe divife par égales parties. Ce font 
des Hy rondelles, qui tentant la chaleur, 
Ce réveillent, Ses envolent peu de temps 
après. Onditqueccsoifeaux, quand 
Thyver approche, s'afTemblent ; &que 
s'at cachant les uns aux autres par le bec, 
&par les ongles , ils fe plongent dans 
Peau : Que lorfqu'ils lont tombez dans 
le fond , ils font échauffez par une va- 
peur tiède qui fort de la terre , qui les 
défend du froid infupportable de ces 
climats glacez : Qu'ils le nourri/lent 
pendant Thy ver , ou d'une certaine hu- 
midité grofficre , ou melme de leur af. 
fbupiflement : Qu'ils fortent enfin au 
Printemps ;&que fe dé méfiant les uns 
des autres, ils s'envolent, J'ay encore 
tiré du mefme Livre ces trois Remar- 
ques. L'Ambre eftoit fi eftimé chez les 1 
Romains, que l'Empereur Domiticn 
Tom. VIL ' I vquloic 
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vouloit faire la guerre aux Prufliens 
pour en avoir. Pline dir, que la plus peti- 
te figure d'homme faite d'Ambre, était 
plus eftimée que des hommes vivans* 

P.ii$. Dms le Bonfthenc Scdans leBog , il 
s'engendre pendant l'Eté prefque tou- 
tes les nuits une grande quantité de ver- 
mifleaux , qui nagent \c matin comme 
des poiflbns , qui volent fur le midi 
commedesoilcaux, 8c qui meurent tous 
lefoir. Oatrouveaux environs de Belfc 
' ScdeChelm , & mcftnc dans toutes lea 
Forefts de Pologne, une efpece de Pins. 
lauvages,qui étant coupez, ou tombez 
devieilldîe, fepourriflent, Scdevien- 

P.uj. nent pierres en moins de deux ans. 

Vous me demandez encore par vôtre 
dernière une Epigratnmc pour un Pau* 
lm\ je me doute bien pour qui , quoi- 
que vous ne me Payez pas nommé. 
En voicy une qui luy convient parfaite- 
ment: 

Palponi , 

Os efl bLindiloquens : humeres tua bruchui 
palpant • 

Stpe premil dextram dextera junSd 
weavf. 

Si fiftis pofi bac cenjnngas ofcuU fucis ; 
Tu fadas neftri temporisejfc potes. 

Avis 



Digitized by Googl 



curieufes. igç 
Avis d'un bon fenspour noftre Ami 
N. N. qui appelle toujours la mort 
dans les moindre* dilgracesqui luy arri- 
vent; 

La mm efi un remède k trouver quand Sce 
on veut ; A3 

Et Pon s 9 en doit fervit le plus tard 
que Pon peut. 

Cet avis cft tiré du Dépit tAmoureux^ 
Comédie de^Moliere. A propos de cet- 
te Comédie, le même Monueur N. N. 
prétend avoir remarqué qu on voit toû- 
jqurs les Femmes rire de bon cœur dans 
les Loges , quand Gros René dit dans 
la féconde Scène de PA6fce quatrième 
les dix Vers (liivans. N'eft-ce point 

}>arce que les Hommes, après avoir pen- 
e comme Gros René, démentant en- 
fuite leurs penfées par leurs a&ions, 
donnent grand fujet aux Femmes de 
rire i & Je le moquer d'eux ? Voicy ces 
Vers: ' 

21 faut apprendre a vivre k ce Sexe lté* 

Et luy faire fentir que Pon 4 du cou* 

. ' i 

I % Qui 
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Quifouffre fis mépris , les veut bien reçu 

voir. à 
Si nous avions Pefprit de nous faire va~ {. 

loir , 

Les Femmes n*auroicnt pas la parole fi 
hautç: 

O qu'elles nous font bien fier es parnofirc 
faute! 

fe veux efire pendu fi nous ne les ver* 
rions 

Sauter a noflre coup plus que nous ne 

voudrions, * 

Sans tous ces vils devoirs dont la plufpart 

des Hommes 
Les gâtent tous les jours dans le fiécle êù 

nous fommes:, ' 

Puifque je fuis fur cette Comédie , je 
veux vous faire remarquer que ce font 
particulièrement les deux dernières Scè- 
nes du 4. A&e, qui contiennent le cara- 
éfceredu Dépit Amoureux , quieft le ti- 
tre de cette Piece.On ne peut pas mieux 
exprimer que Molière le fait, les mou- 
vemens d'un cœur extrêmement a- 
moureux, qui étant agité de jalouGe, 
youdroit rompre avec l'objet aimé,(ans 
pourtant p ouvoir en venir à bout.Vous 
en jugerez, fi vfcus voulez taire atten- 
tion 
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tion fur ces deux Scènes que je vais mar- 
tre iey ,-Ia lecture vous donnera plus le 
temps d'en connoiftre la force & la be- 
auté, que la reprefentation. En voicy le 
fujet. Erafte aime Lucilc; Gros- René 
aime Marinctte. Les Amans fe brouil- 
lent avec leurs MaiftrcfTesparun mou- 
vement de jaloufie mal fondé ; ils pren- 
nent tous deflein de rompre ; & pen- 
dant qu'ils font dans cette réfolution, ils 
fe rencontrent , & parlent en cette 
manière. 

SCENE III. 

Eraftc,Lucile, Marinette, Gros-René. 

Marinette. 

fe Papperçois encor s mais ne vous rende*, 
peint. 

LUCILE. 

* *V * * * ■ » 

H^f me foupçonne pas d y eftre foible a q$ 
Point. 

Marinette. 

// vient a nonr. 

Er as te; 
jNott) nen y ne erojei* pas, Madame , 

1 3 
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'Que fe revienne en cor vous parler de m& 

C<?# efi fait y je me veux gueftr 9 & 

connotsbien 
£e que de voftre cœur apojfedéle mien, \ 
Vn courouxft confiant pour t ombre d'une 

-A/** rr^p wr» éclair cï de vvnre iridijfe- % 
rence: , ; 

£/ y> ^<7/j vous montrer que les trait s*du me- 

fenjibles 9 fur tout , aux généreux 

Sjprits. :/ 2 

Vavoùraj, mes yettx ôbftfvotent dans les 

2?« charmes eftfth n*ont point trou'ik' 

tous les autres, \ 1 1 - v ' " ■ 
JÇ* raviffem ens 00 fd jdtmtsfcri 
Les auroit ytéferez» a des Sceptre* of* 

Oiii, mon amour pour vous, fans doute étoit\, 
* extrême. ^ » *H V 
fe vivois tout en vous, & je (avonraj 
même: 

Peut ejlre qu'après tout , fauray > quoi* 

qu'outragé, 
Affcx.de petne cnçsrk nfen Vpir dégagé: 
Poffibk <3«c , wlpe Ia çht* . ^tlle 



Mon 
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%Jftton ami faignera long- temps de cette 

playe : . 

Et qri affranchi d'un joug qui faifoit tout 
mon bien. 

Il faudra me refondre a ridimer jamais 
rien* 

Mais enfin > il ri importe, &pntfquevofire 
haine 

Cbafa un cœur tant de fois que V amour 
vousrameine > 

CeftU dernière kj des importunitez. 

Que vous aurez, jamais de mes vœux re- 
butez. 



Vous pouviez, faire aux miens la grau toute 
entière , 

Manfieur^ & m épargner encor cette der- 
nier** 

Erafte. 

Hé bien , Madame , hé bien> ils firent 

fatisfaits, 

fe romps avecyuc vus , romps pour 
jamais , 

<&uifque vous le voulez. : que je perde U 
vie, 

Lorfque de vous parler je reprendray Pen- 

I 4 Lucuc. 



« 
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* 

Lucile. 
Tant mieux i cefi moblger. 

Erafte. 

- V 

Non, non, n'ayez, pas peur 
Quçjefande parole s eujjay-je un foible 
cœur , 

fmfyues a n'en pouvoir efacer vofire ims~ 

Croyez, que vous n'aurez, jamais cet *- 

van t âge, 
De me voir revenir. 

Lucile. 
Ce [et oit bien en vain. 

Erafte. 

* « 

tSWc y- me/me de cent coups je percer ois m en 

Si f a vois jamais fait cette bajfejfe injigne 
De vous revoir, après ce frottement indigne* 

Lucile. 

Soit donc, n en parlons plus. 

0 

•m » 

Erafte. 

O'àiyOM, n'en fartons plut: 

Et 
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Et pour trancher tcj tons propos Jîtper- 

fi™, .3--:, a 

vous donner y Ingrate 9 uni preuve 
certaine, 

Jgue je veux fans retour firtir de vojlre 
chaifne, 

fe ne veux rien garder, qui fui fe retracer 
Ce que de mon ifprit Urne faut effacer. % s 
Votcy voftrè portrait i'sîf refente à la vue 
Cent charmes éclat ans dont vous eftes pour- 
vue j 

iSHaisil cache fous eux cent défauts auffi 
grands, 

Et ceft un impofieur enfin que je vous rends. 



Gros-Réne\ 
Bon. 

Lucilè. ' 



Et moy pour vous fuivrè au dejfein de 
- tvut rendre? - u is : ,\ 1 y. 
Voila le diamant que vous m* aviez, fait 
prendre, ' * 



» 9 « 



Marinette, . 

Fort bten. 

: Eraftc. 1 

Il ejïk vous cneor ce SraJJeiet. 

I S ' Lucife. 



léï ' « J)iverfitet 

L ucilc. 



Agathe a vo*$ , qu'on fit mettre en 
. cachet. 



* . » 



r - - • 
<* • • « 



É rafle//*/. « . - 

Vous m* aimez. 4 Un amour extrême , 
Erajte : âr de #w c^r voulez» ejhe 
éclaira: 
Si je n*atme Srafte de même, 

+*» « în >*i "fin. i»Ç r *fi e m%aimt * 

ain/t. t , - 

To*/ m a tiriez. Par, la dWréer me» 
JervtctT- 

Cefi me fanfete digne de ce fofëlict.. 

% . -A 

11 rompt fef^ffa 

Lucile Ut. 



f ignore le defiin de wok.amtur ar- 
dente, • 
Et jufâuk yuan d je' joufrimy : 
Mais je fçats, o^Beauti çh armante, 
Qne toujours jV irout Viweraj. 

Lucilç tontmMe. 
retla qui m>aJf£roit à jamais <U «w 

feHX: _ ; 



Et 
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Et U main % & la Lettre* ont menti toutes 
deux. 

Gro*-René. 

Pouffiez,. 

Eraffe. 

Elle efi de vous ïfuffit même fortune. 

Marinette. 

■ 

Ferme* - ; 

Lucile. 

f aurois regret £en épargner aucune. 

Gros-René- 
N'ayez, pas le dernier. 

Mari nette. 
Tenez, fanjmfqifam bitat* 

Lucile. *' " 
Enfin > voila le refte. 

Erafte. 

Et > grâce au Ciel, S efi t ont. 
fefois exterminé^ je ni tiens parole,' 

Lucile» 

tIMe confonde le Ciel , f la mienne efi 

frivole. 

I « Eraftr.- 
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Erafter 

%Adien donc. 

Lucilr, 

Adieu donc 

Marijiette. 
Voila qui va des mieux* 

Gros-René. / . 
Von$ triompher 

Marinettc. 
AllonSyofiez. vous de fes jeux. 

Gros-René. 
%£ttrt cet effort de couragel 

■ Mari nette» 

■ 

Qu* attendez. Vont encor ? 

Gros- René. 

Que faut-il davantage ? 

« 

Erafte. 

* * * 

Ab 9 Lucite 9 Lucile, un eœur comme te 
mien 

Se fera regretter , & je le fçay fort 
luen. 

Lucilc. 
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Lucilc. 

Erafie, Erafie, un cœur, uncœurconù 
me le votre , 

Se peut facilement reparer par un an- 
tre* 

Erafte. . . 

* • 

A f 

Non y non, cherchez, par tout , vous ri en 

aurez, jamais 
'Dejtpajflonne pour vous , je vous promets. . 
fe ne dis pas cela pour vous rendre au 

tendue i 

faurois tort d'en former encore quelque 
envie: 

tSWes plus ardens refpcfts rient pu vous 
obliger*, 

Vous avez, voulu rempre , il n'y faut plus 

fonger: 4 v « 
s %2Wais perfonne après moi, quoi qrion 

vousfajfe entendre, 
N'aura jamais pour vous de paffion J5 

tendre. 

Lucile. 

i 

Quand on aime les gens, en les traite 

autrement s 
On fait ' de leur perfonne un meilleur ju- 
• gemcnt » 

Erafte. 



l>iverfttz. 
Erafte. ; 

JgmoMtl m aime Us gens, on peut de pi* 
loujic, 

Sur beaucoup iïappartnu avoir Pamejaifa 
iMais alors qu'on les aime , on ne peut 
en effet 

Se résoudre k les ferdre j & vous , vom 
Pavez, fdtt. 

Lucile» 

Lut plus pure jalon/te e/l pltts refpe&ttestfe. 

Erafte. 

* u, 

On voit d*un oeil pins doux une ojfenf* 
amonreufe. 

Lucile* 

2{on, votre ceestr, Erafte, eftoitmale»' 

Erafte. 

$[ Bn s Lucile f jamais vous ne m'avez* 
aimé. 

Luette. 

Jfr\ je trot que cela fbiblcment vous fou* 
cie : 

Tm hre en fer*it-il beaue**p mieux fo*r 
ma vit, 

Si 
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Si je. . . Citais laïffate ïk ces difcours fu~ 
perftu* % . 

fi ne dis point quels font mes pen fers l& 
deffks. 

Erafie* 

Pourquoi? 

Lucile. 

Par la raifon que nous rompons enfemble p 
£t que cela nejîplus de fatfon > et me fembtë 

Erafte. 

' • i 

Nous rompons ? 



« I 



Oui ^vraiment. Qttoi i n'in tfi- ce pas fait? 
Et vous voye^ cela d?un efprit fuis fait ? 



Lucile. 
Comme vous. 

T 

Erafte. 

» 

Comme moi ? 



Sans doute 3 cejhfoiblèjjè ^ 
De faire vùr aux gens que le*r perte 
r nous bief e. 

Erafte, 



0$. Diverfitez, 

Erafte. . * 

* 

mSWais, cruelle ,f 'çfl vous qui f avez, ht* 
voulu. 

Lucile. 

Moi? fointdutout\ cefi vous qui tave% 
rtfolu. 

Erafte. 

Moi? levons ai cru là faire un flaijîr ex- 
trême., 



Lucile. • 

T'oint 9 vous ave*, voulu vous contenter 
vous- même. ' 

Erafle. 

tffîais fi mon cœur encor revouloit f# 

[frifonï " .« 
Si 9 tout fâche qu'il ejl , il demandoit 
pardon} .... 



• ■ 



Non 9 non, n'en faites rien> mafoiblejf* 

tjt trop grande^ 
faurots peur d'accorder 

demande. \ 



Erafte. 
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* Eraftc. 

Ah ( vous ne pouvez, pas trop têt mt Pac* 
corder , 

M moi fur cette peur trop têt le de* 
mander: 

Confent v ez.-y % Madame ; unefiàmefibeUe, 
Doit pour votre intérêt demeurer tmmor* 

telle. * 
fe le demande enfin : me raccorderez- 

vous 

Ce pardon obligeant ? 

Lucilc. 
%emenez.~moi chez.- nom? 

1 < 

SCENE IV. 

MARINE TTE. GROS-RENE'. 

Marinette. 
O la lâche perfonne! 

Gros-René* 

%Ah ! le foible courage ï 
Marinette. 
fen rougis de dépit. 



• V 



Crou 



iià Tfiverfitet 

Gros-Rêne.- 

f m fuis gonfle de rage : 
Ne t'imagine pas que je me rende ainfi. 

Marinettc- 

Et ne penfe pas , toi , trouver ta dupe auffi^ 

Gros-René. 

rien y vien frotter ton nez. auprès de ma 
colère. 

Marinettc. 

Tu nousprends pmtsr un autre y ,& tu n'as 

pas affaire 
A ma fotn Mahrejjfe. Ardei le beau 

. mu/eau! 
Pour nous donner envie encore de fa?*** : 
%Moi, f aurais deZamour pourtachtenn* 

de face ? » 
%Moi , je te chercherons ? Ma foi , F on fen 

fricajfe ' ** 

Des Fslles comme nous. 

Gros-Reraév 

• • • *w 

* - 

£W», t h le prends par fa? 
Tien , tien , funs y chercher tant de façons 

Ten 
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Ton beau galant de neige 5 avec ta nompa- 
retlle, 

fi n* aura pas P honneur dPêtre fur mon o~ 
retlle. , 

Marincttc. 

Et fom te montm eptt tn m r es À 
mépris, 

Voila ton demi cent d? aiguilles de Paris , 
Que tu me donnai hier avec tant de fanfare 

» • * 

Gros-René. 



Tiens encor t§n couteau , la pièce efi riche 

. étrany 
R te coûta fix blancs , torjfue m m'en J& 
don, 

Marinett^» ' 
Tiens tes cif eaux ^ avec ta chaîne de teton* 

Gfros-ltené. 



foubliois £ avant-hier ton morceau dt 
fromage; 

7ien\ le voudrtifi^umirïrejctter le p*% 

; t a & u - • ■ i . ' • > 

Quetufneftsmanget ^ pour n'avoir rien de 

... 

Ma- 



%iz Diverfttez 

* 

Marinetter 

fe n'ai point maintenant de tes Lettres fur 
moi ; 

Mais j* en ferai Ah feu jufiues à la dernier*. 

Gros-René. 

Et des tiennes tu fiais ce que f en fçaurat 

faire. 

* * * 

Marincttc. 

- 

*Prend garde a ne venir jamais me reprier. 

Gros-René. 

Tour couper tout chemin à nous rapatrier , 
Il faut rompre la paille ; une paille iompuë . 
^end f entre gens d J honneur 9 uheaffairf 
conclue i 

lie fais point les doux jeux , jet veux efire 
fâche. . 



Marinette. 

• * 

Ne me lorgne point , toi s foi le cœur trop 
touche'. 



Gros-Rcnc. - 

Romps;' voila le moyen de ne ?*n k 
direi 

Rompt 
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Romps; tu ris, bonne befie? 

Marinettc. 

Oui ' Y car ta me fais rire. 

Gros-René* 

<Pefte fiit de ton ris : voila tout mon cour aux 
Déjà dulcifie: qu'en dis- ta? romprons-nous* 
Ou ne romprons nous pas} 

Marinettc, 

Gres-René. 
Vos f toi. 

* 

Marinette. 

Voi+ toi*mefme. 

Gros-René. 

Eji ce que m confins fmê jamai* je ne 
t'asme ? 

Marinette. 

», - « «* > • v 

? w f w voudras. 

Gros-René. 

CeqnstH voudras , tri. 

Dr 

. Ma- 



i 

•i 



%l± Divetfitez, 

Marinette* > \ 
fe ne dirai rien» . m . 

2^7 moi.ua* $lxs. > 
Marinetrte. 

• M moi. 
Gros-Rcnc. 

» - 

tJMafei, nous ferons mieux ^e quitter U 

grimaça 
Touche, je te pardonne. 

Maràaette^ v 

Et moi t je te fais grâce. 

Gros-René* 

Mon Dieu , qu'à tes appas je fuis acoquincl 

Marinette. 

QueMarinette efi fotte a$rés fin Gros-Rene! 

, .... - 

Marinettc & Mafcarille difent furlafia 
de cette Pièce, d'aflez bons mots. 

Marinette à Mafcarille* 

• * 

Et ta crois que àe toi, je f croit mon Galandï 

Vn 
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Vn Mari , jpaffi encor s tel qu'il efi , on 

le prend ; 

On n*j va pas chercher îaM de cérémonie : 
iJfyCtus il faut qu'un Cjaland f oit fait à 
faire envie. 

- 

Gros René. 

fe veux une Femme fevere 9 
Ou je ferai beau bruit. 

* » 

Mafcarillc. 

* 

Eh! mon Dieu f tu feras 
Comme les autres font j & tu t' adouci- 
ras. 

Ces gens avant V Hymen fi fâcheux & 
critiques , 

Dégénèrent fouvent en Maris pacifiques. 

Vous aurez fans doute trouvé ces Scè- 
nes allez belles , pouryous faire eftimer 
cette comédie \ mais cela n'empêchera 
pis que je ne vous difè que Seneque 
aflïïre , que quand il revenoit d'un Spe- 
ctacle, il fc trouvoit plus avare , plus 
ambitieux, & plus voluptueux , qu'il 
n'écoit avant qu'il y tût allé, l^hilvero 

tam 



2 1 6 Diverfitcz. 
tam damnofum , yuan* m atijuo SpeSta- 
culo defidere. Tune enim per voluptatem 
factlius vitia fuhrepunt. Quid me exi/lh 
mas dicere ? tsfvarior redeo % ambittofior, 
(uxuriojïor. Si vous rapportez cette pen- 
ïce de Senequc , les Spectateurs ordi- 
naires des Spectacles , qui ne fe piquent 
pas d'être amoureux de la Sageflè, la 
renvoyeront lans doute dans les Colle 
ges de l'Univerfité. Croyez - moi , ne 
Jaiflcz pas d'en faire uiage; elle le mé- 
rite bien. 

Fortifiez-la par ces Vers de Monfieur 
V Abbé Teftu ; 

4 

Jgu* foi m ois autrefois ces prophanes Spe* 
Bat les , 

£)** par un art trompeur Jlatoient mes 
paffons : 

fepréferois % Seigneur , ces vaincs fBions 
%/fux famtes vente*, de vos dsvms Ora* 
clts. 

La mon cœur a mes fens fe /aidant em- 
porter , 

Si fiufost mn bonheur de voir reprefen* 
ter 

Sa mifert <£• fa fervUude ; 
Et cherchant à nourir fes plus honteux 

iouiffoit 



Digitized by Googl 



curUufc .117 
— foiiijjoit fans inquiet nde ' 
. De l 'image de fespUifirs. ^ ; . ; 

** • • » » *• » r 

S. Auguftin difoit à peu prés la mcfmc 
chofè que ces Vers , en ces termes ; 
T^afiebfintme SfeElacnlaTheatrica y p/e- 
m na tmaginthus mtfmarHm tneamm^ ($fà- 
. mttibns ignit mei* ^ : . ; ' ; 

Vous eftes furpris , idites-vous , des 
louanges qu'on a. données â TOrganifte 
de chez vous : on l'a peut-être lpiie dans 
le même efprit que loiioit Diogene, qui 
voyant qu'on le raoquoit d'un mauvais 
Joueur de Harpe , i'eftima beaucoup, 
di tant que c'tftoit , parce qu'entendant 
fi mal fa profeflion, il ne s'eftoit pas mis 
pluftoildans celle de voleur. : *v 
\ L'application qUe vous avez deflcûi 
de donner pendant quelques mois à l'é- 
tude du Blaion , vous fera plaifir , en 
y ous donnant une connoiflance de plu- 
sieurs Familles : ce <jui eft d'un fort bon 
ufage dans le commerce du Monde. 
C eft en taveur de cette application que 
je vous feray prefent de cette Remar- 
que. Le nom de BUfm eft un terme de 
Tournoy ; il vient du mot Allemand, 
Blafen , qui Ggnifie fonner du Cor : 
parce qu'autrefois les Chevaliers fon- 

Tom. VII. K noient 



Ii6 Diverfîtcz. 
tam damnofum f quant tn aHjuo SpeUa- 
culo defidcrc. Tune enim fer voluptatem 
facilius vitia fuhrepunt. Quid me exifti- 
mat die ère ? tsfvarior redeo , ambtttofior y 
luxuriofior. Si vous rapportez cette pen- 
iée de Seneque , les Spe&atcurs ordi- 
naires des Spe£taclcs , qui ne le piquent 
pas d'être amoureux de la Sageflè , la 
renvoyeront (ans doute dans les Colle* 
ges de l'Univerfité. Croyez - moi , ne 
Jaiflez pas d'en faire uiage ; elle le mé- 
rite bien. 

Fortifiez-la par ces Vers de Monfîeur 
l'Abbé Tcftu : WÊHHÊIÊÊIÊÊÊ 

0 

I 

.Que f aimait autrefois ces prophanet Spc* 
fia fies y 

Qui par un art trompeur flatoient met 
Paffions: 

pe préférais , Seigneur , ces vaines fiBions 
tsfuxfaintcs vérités de vos divins Or à* 
des. 

La mon cœur a mes fens fe lai fiant em- 
porter f 

Se faifoit un bonheur de voir reprefen* 
ter 

Sa mifere & fa fervitude \ 
Et cherchant à nonrir fes plus honteux 
defirs, 

joiiijfoit 



Googl 



curieufer^ %i j 
foùijjoit fans inquiétude ' 9 • \ . 
. De l'image de fesplaijîrj. • • ^ : 

S* Auguftin difoit à peu prés la mcfmc 
chofe que ces Vers , en ces termes ; 
%af ïebAntmc SpeiïactslaTheatric* r pie- 
> m imaginikus miferiarHm frçaram, &fo- 
. miubns igms m*i. ^ 

Vouseftcsfurpris, dites-vous , des 
louanges qù^n a, données à rOrgarufte 
de chez vous: on Pa peut-être loué dans 
le même efprit que loiioit Diogene, qui 
voyant qu'onlc moquoit d'un mauvais 
Joueur de Harpe , l'cftima beaucoup, 
,difaQtquec'eftoit, parce qu'entendant 
fi mal fa profeffion, il ne s'eftpit pas mis 
pluftoftdans celle de voleur. 
\ L'application qùc vous avezdefleia 
de donner pendant quelques moisà l'é- 
tude du Blai<«i, vous fera plaifir , en 
vous donnant une connoiflance de plu- 
: Yïeurs Familles : ce qui eft d'un fort bon 
ufage dans le comïnercc du Monde. 
C eft en iaveur de cette application que 
je vous feray prefent de cette Remar- 
que. Le nom de BUfw eft un terme de 
Tournoy ; : il vient du mot Allemand, 
JBlafen , qui fignifle fonner du Cor : 
parce qu'autrefois les Chevaliers foq. 

Jom. VII. K noient 



Il6 'Divcrfîtcz. 
tam damnofnm f yuans in aïi^uo SpeSta- 
culo dejîdere. Tune enim fer voluptatem 
facilius vit ta fubrepmt. Quid me extou- 
rnas dicere ? tyivarior redeo , ambtttoJîor y 
(uxuriojîor. Si vous rapportez cette pen- 
lée de Seneque , les Spe&atcurs ordi- 
naires des Spectacles , qui ne (e piquent 
pas d'être amoureux de la Sageflè , la 
renvoyeront lans doute dans les Colle- 
ges de l'Univerfité. Croyez - moi , ne 
Jaiflez pas d'en faire u(age ; elle le mé- 
rite bien. 

Fortifiez-la par ces Vers de Monfieur 
T Abbé Teftu ; 

jQue faim ois autrefois ces profhanes S(e~ 
ftaclcs. 

Qui par un art trompeur flatoient mes 
fajfons: 

fcpréferois % Seigneur , ces vaincs fi&ions 
tsfuxfaintes veritez. de vos divins Ord* 
des. 

Là mon cœur a mes fens fe laijlant em* 
porter 9 

Se fatfott un bonheur de voir reprefen* 
ter 

Sa mifere & fa fervitude \ 
Et cherchant a nonrir fes plus honteux 
defirs, 

loiiijfoit 
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JoHtJfoit JaHs incfUietHâû ' 
. X)* dc jcsplmfirs. • - . v . • 

S. Auguftin difoit à peu prés la mcfmc 
chofe que ces Vers , en ces termes ; 

%apijeb/int me SpeftacnlaThcatric* y ple- 
. fja tmaginikus mijeriarum meamm^ &fé- 
. mUthns ignit mti.* *i» - , 

Vouseftesfurppis, -dites-vous , des 
louanges qu'on a, données â rOrgarûfte 
de chez vous : on Pa peut-être lotie dans 
lemêmeefprit que loiioit Diogene,qui 
voyant qu'on le moquoit d'un m^uv^is 
Joueur de Harpe , l'eftima beaucoup, 
t ditantquec ? eftoit, parce qu'entendant 
fi mal fa profeffion, il ne s'eftoit pas mis 
pluftoftdans celle de voleur. > 
\ L'application qtic vous avezdeflein 
dedonner pendant quelques moisà Vkh 
tudedu Blalon , vous fera plaifir , en 
.vous donnant une connoiflance de plu- 
Geurs Familles : ce xjui eft d'un fort bon 
ufage dans le commerce du Monde. 
C'eft en taveurde cette application que 
je vous feray prefent de cette Remar- 
que. Le nom de BUfon cft un terme de 
Tournoy ; il vient du mot Allemand, 
JBIafen , qui fignifie fonner du Cor : 
parce qu'autrefois les Chevaliers foq . 

Jom. VII. K noient 



Ii6 ïïivcrjïtcz. 
tam damnofum f quant m alijuo SpcVta- 
culo dejïdcre. Tune enim per voluptatem 
facilius vitia fuhrepunt. Quid me exifti- 
tnas dicere ? tsfvarior redeo , ambittojïor y 
luxuriojior. Si vous rapportez cette pen- 
lée de Senequc , les Spe6tatcurs ordi- 
naires des Spectacles , qui ne Ce piquent 
pas d'être amoureux de la Sageflè , la 
renvoyeront (ans doute dans les Colle, 
ges de l'Univerfité. Croyez - moi , ne 
laiflez pas d'en faire ufage ; elle le mé- 
rite bien. 

Fortifiez-la par ces Vers de Monficur 
l'Abbé Teftu ; 

Que faimois autrefois ces prophanes Spc* 
ftacles , 

Qui par un art trompeur flatoient mes 
pajfïons: 

f epref crois % Seigneur , ces vaincs fitlions 
tsfux faintes veritez. de vos dtvins Orà- 
des. 

Là mon cœur à mes fens fe laijlant em- 
porter 9 

Se faifoit un bonheur de voir reprefen* 
ter 

Sa mifere & fa fervitude \ 
Et cherchant a nonrir fes plus honteux 
defirs, 

joiiijfoit 
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OHiJJoit Jans inquiétude 
De L'image de jesplaifirs. 



S. Auguftm difoit à peu prés la mcfmc 
chofe que ces Vers , en ces termes ; 
M^ftfbAmme SpefaculaTheatrica , pl e . 

mtttbHs tgntt met. ». ^ ■ . ., * ' ' 

Vouseftesfurpris, dites-vous , des 
louanges qu'on a. données a l'Organifte 
de chez vous : on l'a peut-être loué dans 
le mêmeefprit que loiioit Diogene, qui 
voyant qu'on iè moquoit d'un mauvais 
Jkmeur de Harpe , l'cfti ma beaucoup 
.dilantquec'cftoit, parce quentendanà 
fi mal fa profeflïon, il ne s'eftoit pas mis 
pluitoitdans celle de voleur. ^ 
' L'application que vous avezdeflem. 
de donner pendant quelques mois à i'é- 
tudeduBlalon , vous fera plaifir , en 
vous donnant une connoiûance de plu- 
ficurs Familles : ce qui eft d'un fort bon 
ufage dans le commerce du Monde. 
C elt en faveur de cette application que 
je vous feray prefent de cette Remar- 
que. Le nom de BUfon eft un terme de 
Tournoy .... il vient du mot Allemand. 
Blafen , qui fignific fonner du Cor • 
parce qu'autrefois les Chevaliers fon" 

Ton*. VII. K noient 
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\ ... Marinettc* 

fe ne dirai rien. . ^ 

. Groa-Rcnc. 0 

2^7 moi .no* ftm. > 
Marincfctc 

Gros-René. 

tJftCafei, nous ferons mieux 4e quitter U 

grimace: 
Touche, je te pardêmre. 

Mariactte* \ 

Es moi t jt te fais grâce. 

Gros-René. 

Mon Dieu , quktes appas je fuis acoquinel 

Marinette. 

QueMarinette efi fotte aj>rés fin Gros-Rene? 



Marinettc & Mafcariiie difeat fur la 
de cet te Pièce, d'aflez bons mots. 



Marinette àMafcarilte. 

Et tu crois que de toi, je fer ois mon Calant 

Vn 



Digitized by Google 



curieufes. 1 1 f 

Vn Mari , J>atfc encor s tel qu'il efi , on 

le prend ; 

On n'y va pas chercher tant de cérémonie : 
yïtyCais il faut qu'un Çaland Joit fait k 
faire envie. 

Gros René. 

fe veux un* Femme fevere, 
Ou je ferai beau bruit. 

m 

Mafcarille. 

Eh! mon Dieu, tu feras 
Comme les autres font'. & tu t adouci- 
ras. 

Ces gens avant P Hymen fi fâcheux & 
critiques , 

Dégénèrent fouvent en Maris pacifiques. 

Vous aurez fans doute trouvé ces Scè- 
nes allez belles , pouprous faire eftimer 
cette comédie j mais cela n'empêchera 
pas que je ne vous dtfè que Seneque 
aflïïre, que quand il revenoit d'un Spe- 
ctacle, il fq trouvoit plus avare , plus 
ambitieux, & plus voluptueux f qu'il 
n'étoit avant qu'il y tût allé. H^jhilvero 

tam 
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tam damnofum $ cjuam m alijuo SpeUa- 
culo dejîdcre. Tune enim fer voluptatem 
facilius vitia fuhrepunt. Quid me exifti- 
mas dicere ? t/ivarior redeo % ambtttoJïor> 
luxuriofior. Si vous rapportez cette pen- 
lée de Senequc , les Spe&atcurs ordi- 
naires des Spectacles , qui ne le piquent 
pas d'être amoureux de la Sagefle, la 
renvoyeront lans doute dans les Colle* 
ges de l'Univerfité. Croyez - moi , ne 
Jaiflez pas d'en faire ulage y elle le mé- 
rite bien. 

Fortifiez-la par ces Vers de Monfieur 
r Abbé Teftu : 



Que faimois autrefois ces profhanes Spe+ 
iïae/es , 

Qui par un art trompeur flatoient mes 
pajfions: 

fepreferois % Seigneur » ces vaines fiElions 
z/îhx fawtes vente*, de vos divins Or à* 
des. 

La mon cœur a mes fens fe Uifant em- 
porter f 

Se fatfott un bonheur de voir reprefen* 
ter 

Sa mi f ère & fa fervitude ; 
Et cherchant à nourir fes plus honteux 
defirs, 

joiïijfoit 
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-/ -fouiffoU fahs inquiétude * , 
. De l'image dejesplmftrs. 

> if» r > 
S. Âuguftin difoit à peu prés la mcfmc 
chofe que ces Vers , en ces termes ; 
%apij?bAntme SpettaculaTheatrica y pie- 
m na tmaginibns mtftriarHm frcarum 9 
mitthnsignismei.^ : 

Vouseftesfurpris, 'dites- vous , des 
louanges qu'on a données â l'Organifte 
de chez vous : on l'a peut-être loup dans 
le mêmeefprit que loiioit Dtogene, qui 
voyant qu'on fc moquoit d'un mauvais 
Joueur de Harpe , l'eftima beaucoup, 
éditant que c'eftoit > parce quentendaqt 
fi mal fa profeffion* il ne s'eftoit pas mis 
pluftoft dans celle de voleur, ytt 
\ L'application qUc vous avezdefleia 
de donner pendant quelques mois à l'é- 
tude du Blalon, vous fera plaifir , en 
vous donnant une connoiflance de plu- 
sieurs Familles : ce qui eft d'un fort bon 
ufage dans le commerce du Monde. 
C'eft en faveur de cette application que 
je vous feray prefent de cette Remar- 
que, Le nom de Blafin cft un terme de 
Tournoy ; il vient du mot Allemand, 
Jilafen , qui fignifie fonner du Cor : 
parce qu'autrefois les Chevaliers foq - 

Tom. VII. K noient 
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noient du Cor quand ils (e prefentoient 
aux Tournois s & qu'on en fonnoit en- 
core avant que de faire la delcription 
de leurs Armoiries.Lesfept Emaux des 
Armoiries, font les fept couleurs dont 
on s'habilloit iux Tournois. Le Soleil, 
tesEtoilles, les Lions, &c. font les fi- 
gures des chofes que les Chevaliers pre- 
noient pour les Dcvi(es , fe faifant ap- 
peller les Chevaliers du Soleil,du Lion, 
de l'Aigle, &c. Les Bandes , les Faites, 
font lesEcharpes que les Dames leur 
donnoient. Les Pages qui aux Tour, 
nois portoient les Ecus des Chevaliers, 
étaient deguitez en Sauvages,en Lions, 
en Licornes ; & c'efl ce qui a donné oc- 
cafion de mettre aux Armoiries des te- 
nans&des lupports. L'ufagcdes Man- 
teaux & des Pavillons , qu'on met à 
Pentour , a aufli pris ion origine de ce 
qu'aux Tournois en mettoit les Ecus , 
fur de riches étoffes , & fous des Tentes 
de Chevaliers. Ceux qui ne s'eftoient 
point trouvez aux Tournois, n'avoient 
point d'Armoiries. 

Vous aurez lû apparemment en plu-' 
fieurs endroits, auiii bien que moy , ces 
quatre opinions communes. i°.Que le 
chant du Coq épouvante le Lion. 2, 0 . 

Que 
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Que le Lion dormant au fond d un > 
Navire, le fait fubmerger, G on ne lé- 
veille. Que le Cygne chante à fa 
mort. 4 0 . Que quand l'Ourfemet fou 
faon au monde , elle ne produit qu'une 
pièce de chair informe , fans appa- 
rence d'yeux , d'oreilles , ds patres, 
&c. & qu'elle le forme à force de le 
lécher avec la languc.Monficur Pontier 
dit dans fes Reponfes aux que ft ions d'u- 
ne Pnncefle, que bien des gens ont eflé 
témoins du contraire de la première o- 
pinion , comme Mr. de la Motte le 
V ayer , & Hadgigiaferaga Envoyé 
Ambafladeur du Divan d'Alger au 
Roy de France en 1684. Que l'expé- 
rience prouve que la ieconde eft une 
Fable. Que Pline 8c une perfonne qui 
a le foin à Paris des Cignes du Roy , aU 
furent que ces animaux ne chantent 
point à leur mort.Qu'orç a expérimenté 
il y a trente ans dans le Château de Per- 
pignan 9 que la quatrième opinion eft 
encore faufle 1 parce qu'ayant ouvert le 
ventre d'une Ourle > on y trouva fes 
faons bien formez , fuivant le témoigna- 
ge de Monfîeur Rochet Preftre , cy- 
devant Théologal en ce païs-là. 
Adieu. Portez-vous tousjours bien. 
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• ■ • * 

^£tâtem PrUmiqHe Ncftorifant ■ 
Longam quiputat èfi y Maniane % • ' 
Mnltum âettyiturquey falhturqucj t,: 
cft vivirejcd v*lèrt>vitfi. 

Je fuis tousjourç , &c. 



1 • ■ , - .... . ,\. I 



M. 



: * 



LVXONSIEUR,: ; 

Quelle fé tn me que voftf e Mademoi- 
fcllcH. M. ai nefe trouvera, je c&fi 
jamais une fi" ridicule délicàtefie , que 
celle qu'elle m ontre tous les jour?. Jé 
vous affnre qu'il n'y auroit aucune exa- 
gération, fi je vous difois d'elle : . ! " 

d/apsl ■ . - • ••• - <;■■ ■: 

Lu; fèmblekttgaet-àpendpfar lit] meur- 
trir les h as : 
jQitil n y ejt point de rep.ts qui pour elle- ah 

des charmes^ ' : * tu ' . / : .' 
Si P»v met de travers Tecupn de Ces Ar- 
■ mis-. ■ ■- " V: ■ 

•■ * K gui 
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J2#p!hj porte un bouillon trop doux , ou 
trop fale, 

2f auprès de ft perfonne efi fur d^ejlre 
exile : 

m 9 4 

Que mefme elle refufe , ejlant fart en- 
rhumée, 

De prendre un lavement , lorfqtf i l fent la 
féxmee. 

»" -, : . . 

JVurois de la peine à Iccroyre aufîi.' 
bien que vous : fi je n'avois cfté témoin 
plufiéurs fois de ces précieules délica- 
teflès s jeçrôy entre vous & moy , que 
toute fa Famille nVft au monde que 
pour donner des exemples de toutes les 
ibrtesde caraéteres ridicules. Son pere 
a des imaginations fi burlefques, qu'el- 
les feroient perdre la gravité la plusctu- 
diéc. Hier citant fur là Mtile pour aller 
vifiter les Malades, il reçût d'un paflanc 
un coup de pierre parle dos ; il mal- 
traita cecte pauvre Mule , parce qu'il 
crût que c'ettoit elle qui Tavoit frappé 
d'un coup de pied. Luy & fa femme, 
(qui, comme vous fçavcz, lont chacun 
. p!usque fepruagenaires ) fè font l'a- 
mour en prefence de touf le inonde f 
côramc s'il nayoientque quinze ans; 
ils fè difent l'un à raùtre . que l'amour 

K 5 s'efc 
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s'eft caché dans les rides de leur vifagev 

Je me rcflbuviens d'avoir lû autrefois- 

cette raillerie que fait la Jeu nèfle dans 

la Comédie dt l Inconnu , en ces ter- 

mes: 

* * 

Quand Page vient , la belle chofe 
Que les Çoupirs de deux Amans barbons î 
A quoy peuvent -ils efire bons 5 
Qu'a plaindre leur met amorphofe l 
Ce n*cft plus en douceurs qu'ils pajfent tout 
U jour, 

Vun dort tandis que t autre gronde i 
Et jamais on ne vifi au monde * 
%it n de f fot qu'un vieil amour. 

Je voudrois que quelqu'unolât leur reci- 
ter pendant leurs tranfports amoureux 
Jes deux premiers & les deux derniers. 
Vers de ce huitain. Leur neveu vient 
d'épouier par une bizarrerie d'humeur,, 
la plus laide & la plusgrofle Fille qu'il 
ait pû trouver : on peut dire qu'il l'a 
prife au poids fans façon. Leur Filsainé 
eft un des plus impertinens Matamores 
qu'on ait jamais vû dans tout le Pais 
tCtAdionfias. Vous avez apparemment, 
entendu autrefois parler un Rodomont* 
cuidiioit: 
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* 

vSWèji fai f Von ne le peut nier, 
L 'Enfer pour cave \ & pour grenier 
Le Ciel environné d? Et oilles £ 
La 7 erre peur lit, <2r les voiles 
Que la nuit répand fur les Eaux , 
£n font le ciel & les rideaux ; 
Leurs piliers les Pôles du Monde y 
Et les creux abîmes de ÏOnde 
Me fervent de pot k piffer s 
fen répons s il vient a cajfer. 
fay pour chevet la pointe aiguë 
Des !{ochers cjui touchent la nuè\ 
Les feuilles me fervent de dr*ps i 

herbe me fert de matelas s 
Isa Lune me fert de chandelle ; 
Mon nom efi Brifefer i ccfl ainfi qu*o» 

mïappelle. 
Plus d' un million de Soldats 
2S(e refiflent point a mon bras. 
Quand je fuis dans la mêlée 
D une Bataille bien réglée , 
fe me montre fi furieux, 
Qifil fort plus de feu de mes jeux, 
Que non pas de V artillerie. 
7outcecy n^fi point raillerie. 
Mes regards donnent de P horreur , 
Et les Soldats dans la terreur 
Tombent tous roides morts fur Terre, 

K 4 Comme 
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Comme efiant frappez, du Tonnerrel 
Et ce que je fais de mes yeux , 
Sn foufflant je le fais bien mieux ; 
Car d?H n feu/ foujfle de ma bouche, 
Tout autant par terre fen couche y 
Qu'il s*enprefente devant moy. 
Dans le camp je donne îeffroy y . 
Seu/emcnfiaVec ma parole: 
Il rfcfl nul deSoldat qui ne vole -, 
Qui ri appréhende plus mon nom 
Que la décharge du canon j 
ht je puis dire, fans me'co?nptr 9 
( Put fque jen ay fait le compte ) 
Que des mouftache> feulement , - 
Que fay m if es feparément^ 
De ceux de qui par moy la vit ■ 
Dedans le duel fut ra vie : 
fen ay fait (& je ne ment s pas) 
Plus de foixante matelats. 
Ma gloire en £ autres faits fe montre* 
Tout frémit où je me rencontre. 
L?An paffé £un feul coup depoing % 
Vn Soldat jejetiay fi loin , 
Qu'on le trouva ( mais d'ajfùrance ) 
Kers le Cap de Bonne-Sjpçrance. 
Les difcoursdu filsaiiné de noftre Mé- 
decin , font ( ou peu s'en faut ) auffi 
hyperboliques que ceux de ce Rodo- 
niont. Pour le cadet, c'eftun jeune 

original , 
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original , qui a des naïvetez qui fonc 
pitié : Il alla il y a quelque jours à la 
chafle aux Lapins : onluy dit de ne 
point parler , afin qu'il ne leur fift point 
de peur, 6c qu'ils ne s'écartaflen: point : 
A peine fut-il arrivé dans la garenne, 
qu'il fe mit à crier , non pas , que de 
Lapins ! mais, ecce cnnicnli mnltï : icùftx- 
toit , comme vous jugez bien , tous 
les Lapins s'enfuirent avec toute la vî- 
tefle dont ils font capables , pour éviter 
les Chaffeurs. Quelqu'un l'ayant repris 
de fon babil : Vraiment ( répondit- il ) <ê 
je ne me lerois jamais imaginé que les" 
Lapins entendiflent le Latin. Il vient'* 
quelquefois chez eux un Archidiacre de 
' Province qui eft de leurs parens , à qui il 
fefautb en donner de garde de dire, fé- 
lon l'ufage ordinaire d'honnêteté , en 
lji montrant quelque chofe qu'il trou- 
ve belle, quelle eft à fon fervice; car 
il n? manque jamais de prendre au mor, 
ceux qui luy parlent avec cette civilité. 
C'eft l'homme du monde qui a le plus 
befoinde cet Avis: 

JSP acceptez, pas légèrement 
La chofe qui vous fait envie ; 
On ntVQHS P offre bien fonvtnt 7 



jQue par pure cérémonie i ^ 
Démêlez* donc thonneftcté ^ ..f, . 
2)'avecqne la Jinceritc. - . . , 

Heureufement pour ceux qui le r oy en t 
il ne leur donne pas le temps de lui pr* t 
1er beaucoup avec ces manières obi i. 
géantes ; car il eft fi grandparleur* 
qu'on n a pas befoinde langue quand 
on fe trou ve avec lui. Il e£t depuis queU 
ques jours à Paris ; , pour faire faire foi* 
Portrait, Le malicieux MonfieurGr. a 

fait parayanceceue Mcription f ourfc 
Portrait.? • . - :j ?, j>> . :/ ( 

Ce Portrait vaut maintes pift&tes> • : • 1 
Il fie put pas reffemhler mienxj 
Jlnjmancfxequelaparolei v ; 
tSHats fon original parle ajfez* Pour ton* 
- t ^èuie 9 ' ' ' ty< '* r :; - 

Il n'y a pasjufqu'au ^alet roême dul^* 
gis de cettc.Famille, qui ne foit extraotv 
dinaire : il fut battu dernièrement corn- 
me u n tambou r par un de finira* 
des ; il revint chez fon Maiftrcen un 

état pitoyablft;cepen^ 
fierté, difent^ils'i^ fit 
. qu'il avait; bien bleÛe ïe coqUiQ «J^u'a- 
voit voulu maltraiter} & il ïe trouva que 

cette 
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cette blcflïïre nfétoit autre chofe , que 
parce que ce coquin dont il parloit, lu y > 
ayant enfoncé les mâchoires à coups de 
poing , il avoit retirez de fa bouche les 
mains écorchés , 6c pleines de fang. 
Mais c'eft trop vous parler d'une même 
Maifonjje ne fçay comment infenfible- 
ment je vous en ay tant dit ; je vais vous 
parler d'un fuietqui vous plaira davan- 
tage s ceft de Konfard , dont vous me 
mandez avoir acheté les Ouvrages, 8c 
que vous me marquez fouhaiter bien 
connoiftre avant que de vous mettre à 
lire ce qu'il a écrit. Voici tout ce que 
j'en fçay, 

Ronlard naquit au Chafteau de la 
Poflbnniere en 1524. 11 eftoit originaire 
de Hongrie & de Bulgarie, 8c fils de 
Louis RonfarJ Chevalier de l'Ordre de 
faint Michel. Il fut élevé au Collège de • 
Navarre. On remarque qu'il fut toû- 
jours tres.ferme enlaFoy, & tres-op- 
pofé au parts desNovateurs de fon tems. 
Ayant quitté les Etudes, on le fit Page 
-de François Dauphin filsaîné de Fran- 
çois I. Enfuite il futauierviçedu Duc 
d'Orléans, puis àJacqucsStuardRoy 
d'Ecofle, auprès de qui 1} demeura deux 
ans & demi. Etant retourné en France, 

K 6 . le 
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leDuc d'Orléans l'employa en plufîeurs 
différentes Negotiations. Il fe remit à 
l'Etude avec tant d'iifïl&ion & daffi- • 
duitc, qu'il s'acquit beaucoup d'eftimc 
& de réputation. Il gagna à Touloule 
le Prix des Jeux Floraux ; & au lieu du 
Prix ordinaire , ccft-à-dire , d'une 
Fleur de Rofe d'argent y le Parlement 
luy fît donner une Minerve d'argent 
maflîf : il la donna au Roy. Ce fut en 
Italie où il cûoit allé,pour y pafièr quel- 
que tems, qu'il devint un peu fourd. II 
apprit toutes les Oeuvres de Virgile par 
coeur. Sa première Maiftrefle qu'il ap- 
pelle Cajfandre , fut célébrée dans les 
Vers pendant dix ans : il en devint 
amoureux àBlois. La Reine d'Angle- 
terre Marie Scuard , Reine d'Ecolier 
Henry II. François II. & Charles IX. 
cftimoient beacoup les Poëfies&fon 
entretien. Charles IX. luy écrivit un 
jour une Lettre en Vers. En roicy 
quelques-uns: 

Ronfard) je cornets bien , ç#*y? 

Tu oublie* findain de ton grânà Rtf fi* i 

j&iir jto/*? /'*» fouvenir , penfe qu e f* 
ri * oublie Cm 
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Continuer toujours d'apprendre en Poèjie , . 
&c. 

Il faut fnivre ton Roy , qui? aime far fui 

tOUS y 

Tour les Fers qui de toi coulent graves & 
doux : 

Et croi , fi tu ne viens me trouver à Aw 
boife , 

Qu'entre nous adviendra une bien grande 
notfe. 

Ronfard lui repondit; 

Charles , en qui le Ciel toutes grâces in- 
[pire y 

Qui as un cœur plus grand , que n'eji 
grand ton Empire y 

€t qui rien d'imparfait ne médite ou com- 
pofey 

Ronfard te cède en Vers , & Amiot en 
Profe y 

Et Juis marri d'avoir fi longuement vé- 
cu, 

Au giron de neuf Sœurs, pour cjlre ainfi 
vaincu y &c. 

Pâquicr die que ce Poè'teavoit tant de 
réputation , qu'aufli-tôt que les jeunes 
gens s'étoicut frottez à fa robe , ils fe 
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St toutefois Un?- temps eut un heureux 

de lin: " ""S 

i^W<ï« fa Mufe en François parlant Grec 

& Latin, 
jPïa <^#/ /^zg* fnivant) par un retour 
grotesque. ^ ^ 

Tomber de fes grands Mots le fajle Pé- 
dant efque. 

Ii dit encore; 0*V> 
4 _ *Ah contraire . cet autre abjeft en fon /an* 

^orr. \y^jgfâ*p i , "y* v yy £ 4 

Chanti. Fait parler fis Tîergers > comme on parle 
' au Ftllage. ' ? i ; <*ï™ *• 
<Sri /^r* />/#rj ^ groffiers dépouillez. d?â- 



griment, ~ 1 

Toujours baifant la terre , rampent 
c trifteihçnt. m 1; ' 

0« ^/ra> %onfarà fur fes pipeaux* 

* A \rMfàqutsy " " ' L , • • ' l 



Fient ehvoY fredonner fes Idylles gothi^ 
< < : . ques r \ 

* jÉ* changer \ fans reffeïh de V oreille 

du fon i : - * * • r i * 

Lycidas en Pierrot , ^ Phylisen Thoinon. 

Ronfard mourut dans fon Prieuré de 
iàinC Cofinc lés-Tours , cri i$8j. Jean- 

Davùi 
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David du Perron, jeune homme d'un 
rarefçavoirôc d'un efprit extraordinai- 
re, & qui depuis s'eft élevé à un plus 
haut degré de dignité 8c de réputation , 
prononça fon Oraifon Funèbre; & Jeati 
Galland Précepteur de la Jcuncife à 
Paris , lui fit ériger une Statue de mar- 
bre dans la Cha pelle de fon Ecole , fie 
cckbra fa mémoire par un Service an* 
niverfaire, fie par des Exercices d'elprir*. 
où les jeunes gens pubhoient h lenvi 
fes lottange^:>;^. •._ v'^ : :^ pî 

La Famille de Mtdemoifelle H. M.- 
& Ronfird , tiennent danscertc Lettre 
tant de place, que je n'en trouve plus 
que pour vous dire que je fuis, Scç. 



L ET T- RE LVL 



M 



ONSIEUR', 



Si le Prédicateur que vous 
entendu pendant ce Carême, vous a 
ennuyé , parce qu'ileft trop froid, & 
qu'il a trop peu. d'adtion, vous deviez. 
venir entendre l'Abbé de G. V. C'cft 

un 
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St toutefois long - temps eut un heureux 
de/lin : * 
«JyCais Ja MuÇe en François parlant Grec 

& Latin. ■ • 

r?« t&jyj fuivant , jftir #8 rrtwr 
grotefcjue. . ^ 

Tomber de fes grands Mots le fajte Pé- 
dant eh uc. 1 .! 

â _ e/*fc contraire f rtf **/r* lantm 

poct. . ;g*g**: \;\ < 1 -g/ 

Chant i. Fait parler Jes Hergers y comme on parle 
- ' au Village. i ; ; — 

/^r/ ^/*r.r & greffiers dépouillez d?â- 
grement , 

Toujours baifant la terri , rampent 



« 



Il dit encore; r t « ^ 



+ - • 



f ' trifiemçnt. 
0n diroit que %onfard fur fes pipeaux* 

Vient entoV fredonner fc$ Idylles gothi^ 
V jB/ changer , Jim # *fc P oreille & 



du fon i 

Ljcidas en Pierrot , & Phylis en Thoinon. 

Ronfard, mourut dans^bn Prieuré dç 
&iût Cûfmc lës.Tours f en ijSy. Jean- 
David 
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David du Perron, jeune homme d'un 
rarefçavoirSc d'un efprit extraordinai- 
re, & qui depuis s'eft élevé à un plus 
haut degré de dignité ocde réputation , 
prononça fon Oraifon Funèbre; & Jean 
GaUand Précepteur de la Jcuncûe à 
Paris , lui fit ériger une Statue de mar- 
bre dans la Chapelle de fon Ecole, & 
celebra là mémoire par un Service an- 
mverfaire, & par des Exercices d'elprir,> 
où lesjeunes gens pubhoient à l'envi 
lès louanges:*' :.. <• , 

La Famille de Mademoifeîle H. M. 
& Ronûrd , tiennent dans cette Lettre 
tant dé place, que je n'en trouve plus 
que pour vous dire que je (uis, &ç, / 



L E T T R E LVX 

JMonsieur, 

' f <* 

• 

Si le Prédicateur que vous avefc" 
entendu pendant ce Carême, vous a 
ennuyé, parce qu'il eft trop froid , 8c 
qu'il a trop pead'aéfcion* vous deviez^ 
venir entendre l'Abbé de G. V. Ç'dfc 

un 



r" 



Dherjhez 

tfflaisfa A 

& Latin % % 
• i * 

Pïa ^/ A*f * fiiivant , fwr rrtwr 

aahtejque. , . 

j . ■ d iO- .: ,.' ■■: v:Cl 
II dit encore; rT. v 

£ „ tAn contraire , ctf Antre al>je& en fin Un» 

*o«. ,. gfg<f$ . - '„ , ,- ÎF* 

Chtnti. Fait parler fis 'Berzers , contint on parle 
■ au FiUage. * ' : > i ;' «?*tb 
^ &groiïiers dépouillez. 
grement , ' . 

Toujours baifant la terré r , ^ rampent 
« ■ \triBeihfnt. - ' \\ ï 

%onfirà for fis îifeaniï 

ïnttè>fredonner fit Idylles .gpthi* 

... f*fer ? £j j5 •:>• - 1 »■ 

î J§r changer \ fins refpeft de P oreille ~& 

du fin i * • ** ■ 4 V-s / V* 

Licidasen Pierrot, & Phylis cnThoinon. 

; vrt* n*v\ t w -. i £ v r W*iU f *& 

k Ronfard .mourut dans fon Prieuré dç 
1 Êint Cofmc lës-Tours , en 158^. Jean, 

David ; 

â • - - ■ 
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David du Perron, jeune homme d'un 
rarefçavoirôc d'un efprit extraordinai- 
re, & qui depuis s'eft élevé à un plus 
haut degré de dignité &de réputation , 
prononça fon Oraifon Funèbre; & Jean 
Galland Précepteur de la Jcuncfle à 
Paris , lui fit ériger une Statue de mar- 
bre dans la Chapelle de fon Ecole, & 
celebra-fa mémoire par un Service an* 
mverfaire, & par des Exercices d'elprir,;. 
où les jeunes gens puWioicni à l'envi 
fès louanges. 

La Famille de MAdemoifeUe H. M.- 
& Ronftrd , tiennent danscerre Lettre 
tant de place, que je n'en trouve plus 
que pour vous dire que je fuis , &ç. 



L E T T R E LVL 



jMonsieur, 

« 

Si le Prédicateur que vous avez- 
entendu pendant ce Carême, vous a 
ennuyé , parce qu'ileft tropfroid, & 
qu'il a trop peu d'a&ion * vous deviex 
venir entendre l'Abbé de G. V. C'cfc 

un 
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un homme qui tft toujours en colcrc 
contre fes Auditeurs s fon zele tient 
beaucoup du furieux ; & il eft fi violent- 
dans les a&ions & dans (on gefte, qu'il 
a déchiré fix Surplis pendant ceCarê- 
me : Mais , à ce que j'entens dire ici 
par vos Amis, vôtre-Prédicateur tout 
froid qu'il eft , n n pas laifîe de vous 
toucher en faveur de vôtre Pcriecutcur, 
( vousfçjvezqui je veux dire) puifque 
vous lui avez pardonné avec une gene- 
rofité qui a peu d'exemples. Il eft vrai 
que, 




Rien ricfljïdoux que la vengeava 
Pjtritez Quand elle fuit de près Poffenjr : 
"1 11 tSMais autfi quand nos ennemis 
oont humiliez. & fournis, 
Et cfue les trouvant fans défenfe * 
2>* leur punition nous pouvons ordon- 
ner : 

zAh! qtiil eft beau de pardonner! ' - 

Quand on* eft auffi bon & auffi gé- 
néreux que vous êtes , on a les plys 
heureufes difpofîtions du monde pour 
profiter d'un Sermon qui excite à par- 
donner à (es ennemis. Que cela foit dit s 
en paflant , fans vous flater. Je viens à 
é^utre choie. 

Ce 
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Ce qi^on vous a dit touchant ce lîct* 
fou terrain ? dont vous me parlez dans 
Vôtre dernière , n*eft pas vrai dans tou- 
tes les circonftances qu'on vous a mar- 
quées. Voici ce qu'on dit là-dcfliis * 
ce. qui eft le plus fur. Il y a quelques an- 
nées qu'un homme faifànt creuferdan* 
fà cave pas loin de Tarafcon + il trouva 
un mur avec une porte de fer qu'il fit 
ouvrir. Etant ouverte il vit un conduit 
voûté, d'où il entendit un bruit fi ef- 
froyable , qu'il n'bfa pouffer fa curiofîté 
plus loin. Cependant les Magiftrats de 
la Ville en ayant euxonnoiffance , vou- 
lurent fçavoir ce que c'était $ ils promi- 
rent la vie à un homme condamné à la- 
mort,, s'il alloitreconnoître cette gale- 
rie foûterraine. Cet homme s'étant mu- 
ni de tout ce qu'il crût capable de le 
raflûrer* y entra; mais àpeineycut-ifc 
fait vingt-cinqà trente pas, qu'il revint 
tout effrayé , criant qu'il aimoir mieux, 
qu'on le pendît, que de mourir d'une 
mort inconnue*. Il dit qu'il aVoit enten- 
du un bruit effroyable, quiaugmentoie 
à mefure qu'il avançoit. Après lui avoir 
laifle rappcller fes efprits jufqu'au len- 
demain , on lui offrit de nouveau fa grâ- 
ce & quelque argent r t s*il TOtiloit aller 
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jufqu'aubout. Cet alléchcment le-dc- 
termina à franchir tous les dangers s 
de telle forte qu'ayant pris de nouvelles 
forces , il alla jufqu'au fonds , où-il trou- 
va une autre porte de fer il heurta 
( à ce qu'il dit ) fans recevoir aucune ré- 
ponfe : il ajoûta, que le grand bruit é- 
toit à moitié chemin , & paroiflbit être 
fur fa tête. Ce récit augmenta la curiofi- 
té de Meilleurs deT-arafcon ,& les obli- 
gea d'y envoyer des Ouvriers pour en. 
foncer cette porte ; mais la crainte l'em- 
portant fur i'obcïlfance, ou n'en trou- 
vait point d'afîlzréfolus , parce qu'on 
re g irdoit cette porte comme la dernière 
qui conduifoit en enfer. Oi) trouva 
pourtant moyen de les gagner, en leur 
p.erfuadant que ce pouvoit bien être 
quelque trefor ; &quefieffc£tivement 
c ? cn étoit un , on leur en donnerpit la 
vingt -cinquième partie. On trouva 
alors des Ouvriers plus qu'il n'en fal- 
loir ^ & la porte ayant ccébien tôt ou- 
verte, on connut qu'elle conduifoit dans 
la Ville de B^aucaire; que c'étoit une 
communication foûterraine d'une Ville 
à l'autre s & que ce bruit n etoit autre 
chofe que la rapidité du Rhône, donc 
les pierres qu'il entraînoit rétiotiflbient 

dans" 

* 
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dans cette voûte. Depuis ce temps. là, 
les Maçons de Tarafcon dilent que la 
Vingt- cinquième partie de Beaucaire 
leur appartient. Ce qu'on vous a dit 
ient fi fort la Fable , que vous ne devez 
pas le croire plûtôt que ce que je viens 
de vous dire. 

Me croirez- vous auflî plûtôt que Vir- 
gile , £ je vous dis avec quelques Criti- 
ques , que le Cheval de Tiroye étoit une 
Machine de guerre , donc on fe fervic 
pour abattre les murailles de la Ville; 
ou , que la Porte qu* Anterior ouvrit aux 
Grecs, avoit au-deflus la figure d'un 
Cheval; ou enfin, que ce Cheval n'é- 
toit que le mot , que les Grecs donnè- 
rent le jour que cette Ville fut prile? 
Je vous laifle une entière liberté d'en 
croire ce que vous voudrez , jufqu'à ce 
que tout le monde convienne de la vé- 
rité de la guerre dcTroye , fclon toutes 
les circoriftances qui nous font rappor- 
tées par les Poètes. 

Vôtre jeune Abbé que-vous avtfc, 
dites- vous, entendu plulieurs fois prê- 
cher, comme Loredane parle, n'eft-il f'^A- 
point le même que celui qui prêchant ^ am * 
la Paflion à unegrille, dit que Nôtre- 
' Seigneur qui fua du fang de tout fon 
^tf Corps 
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Corps dans le Jardin des Olives , ne 
devoit point pleurer autrement, parce 
ique Dieu eft tout œil ; <ju'il garda le 
iilencc devant Herodes, parce que l'a- 
gneau perd la voix en voyant le loup; 
qu'il étoit tout nud fiir la Croix , parce 
<ju'il étoit tombe entre les mains des 
voleurs i que pour condamner la vanité 
des pompes funèbres , il ne voulut point 
de flambeaux à fes funérailles, pas mê- 
me les flambeaux du Ciel ; & enfin 
qu'il voulut être mis dans un fepulcre 
de pierre , pour nous apprendre que 
tout mort qu'il étoit , il avoit horreur 
àt la molleflc ? Si ces fortes de Prédi- 
cateurs touchent le cœur, c'eftaflûré- 
ment par le fecours d'une grâce tres- 
vi&orieufè ; car en prêchant de la forte, 
ils ne doivent pas fè flater de pouvoir 
faire par eux mêmes de fortes imprek 
fions fur le cœur humain. 

Quelque chofe qu'on difè contre les 
exemples tirez desRomains & desGrecs 
pour un Sermon , je les aime encore 
mieux que les difeours femblables à ce- 
lui de l' Abbc à la gn Ile , qui ne me tou- 
cheroit jamais tant > que ce trait de Phi- 
ftoire.que nous rapporta il n'y a pas 
long-temps un bon Eccleûaftique, pour 

nous 
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nous exciter aux mépris desrichefles, 
&àconfcrverunc intégrité à lepreuve 
des plus violentes tentations. Unjour t 
dit-ii, que le Sénat à la diftnbution des 
Terres des.Sabins, au lieu de dix ar- 
pens qu'on donnoit aux Soldats , en eut 
exigé cinquante pour Curius , il ae vou- 
lut point des quarante qui excedoient 

* le nombre de ceux qu'on donnoit aux 
Soldats, difant que celui la étoit maw 
vais citoyen , qui ne fe contentait pm de 
te qui fuffifoit aux autres. Dans la fui- 
te , les Samnites f qu'il avoit fous fa pro- 
tection , luy ayant envoyé des Députez 
avec de grands prefens ; ceux-ci le trou- 
vèrent afïis auprès du feu fur un mé- 
chant fiege, mangeant un fort maigre 
dîné dans un plat de bois : A peine eu- 
rent-ils commencé à lui parler de ce 
qu'ils lui venoient prefenter de la part 
- des Samnites, qu'il les interrompit. 
. Hé dequoi vous avife^vous , leur dit -il, 
de vous charger d*une telle commijjlonf 
Remportez, vôtre argent avec vos autres 
prefens , er faites Jçavoir a ceux qui vous 
envoyent , que Curius aime mieux com- 
mander aux riches , que d'être riche lui- 

! • même \ & vous rejfouvenez^ enfin , qu'il 
ejl encore plus mal aifé de me corrompre , 

que 
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. que de me vaincre en bataille rangée. 
Ce Curius dont parli nôtre Prédica- 
teur s (je vous dirai , par parenthefe, 
que je ne voudrais pas pourtant qu'on 
fe fît une habitude de citer trop fouveat 
^ces Exemples prophanes dans des dif- 
- cours chrétiens, puifquele Chriftiani£ 
nie nous fournit des modelés des ver- 
tus les plus héroïques, les plus pures , & 
les plus parfaites; ) ce Curius, dis je, 
fut furnommé Dentatus , à caufe qu'il 
étoit venu au monde avec des dents. 
Il fut trois fois Conful.; & après avoir 
vaincu les Samnites, lesSabins , & les 
Lucaniens,il mérita l'honneur du triom- 
phe après avoir vaincu les ennemis 
ae fa Patrie, il fe retira à la campagne. 
Ce fut là qu'il rcfufa gencreufement les 
prcfensdesSamnites. Il tut Tribun du 
Peuple , & eut d'autres emplois confi- 
derables , dont il s'acquitta avec l'ap- 
, probation&l'cflimede tout le monde. 
Il défit aulîi Pyrrhus en 479. & eut 
l'honneur du triomphe pour récompen- 
se de cette défaite. 

LefilsdeMonfieur G. T. eft plus 
fagequene font d'ordinaire les Enfans 
de fon âge. Croiriez-vous d'un En- 
fant de quatorze ans comme lui , patte 

huit 
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huit heures par jour à l'Erude ?La veille 
d'un jourde congé fes camarades le prei- 
ierenc tant, qu'il leur promit d'être d'u- 
ne partie de promenade qu'ils dévoient 
faire à la campagne le jour fuivanr. Ce 
jour étant venû,il fé tint au lit fort tard ; 
fon pere lurpris de cette pareflè % PalU 
trouver fur les huit heuresdu matin, 6c 
luy dit , pour luy faire une cfpece de re- 
proche de ce qu'il (ctenoit fi tard au lit: 
t3\€onfîls , un homme de maconnoi(fan- 
ce j dont il n*efi pas necejpure que je vous 
4tf prenne le nom , s'eftant le vé de bon ma- 
tin y trouva fine bourfe pleine de pijhlcs ; 
ce qui marque davantage qsfil j a a ne 
fe tenir pas fi tard au lit. *Ah ! mon 
pere , luy répondir le jeune G. T. ctlay 
qui avoit perdu cette bour Je, , s^ejloit enco- 
re lève plus matin cjue ce luy qui Pa trou- 
vée. Le pere admira la repartie ; mais 
il admira encore davantage la prudence 
defonfi's , quand il apprit qu'il ne fe 
levoit point li roft qua Ion ordinaire, 
afin de donner à fes compagnons un pré- 
texte d'incommodité , pour n'eitre pas 
de la partie pour laquelle ils lUyçient 
engagé. On m'a alïûrc qu'il a mis en 
. très- beaux Vers Latins ce Sonnet ; 
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Aux 



ïft Divetfiez 

tAux rajons 4m Soleil U Paon au- 
dacieux , 

C't Avril animé y ce firmament vêlage, 
Etale avec orgu&l dam fon riche pin* 
mage 

Et les* fleur s du Printemps , & les A- 
Jlres des deux. 

* 

t&Çais comme il fait levain fous cet arc 
glorieux. 

.Qui nous' forme dPlrts une nouvelle image , 
Il rabat tout d?un coup fa gloire &Jon 
courage, 

Shtofi que fur fis pieds il a porti fis 

JOUX. 

Homme t a qui ta defirs fmt faut cejïg 
lagtttm, 

Qui vottdrou pojfedsr tout le rond de If 
Terre y 

Veyle feu fu'il e» faut pour faire un Mo- 
nument. 

Tu tfes rien qu*une Idole agréable & 
fragile , 

Qfiun %oj de Babjlone avoit Vue en dor- 
mants 

' 1 Ta 
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Ta tefie efl toute d'or ; mais tes pieds font 
d'argile. 

On m'a promis les Vers Latins ; jé vous 
les envoyeray auffi-toft qu'on me les 
aura donnez. Je leur joindray les C han- 
fons de Mr. de Coulangcs. Voicy par 
avance ce qu'on a dit de ces C hantons, 
& de l'Auteur; 

Oui% je le font sens fans [enfuie * 

Que nj Martial % nj Catulle^ 

Ces Badins de P Antiquité , 

jN'ont point mérité Us louanges 

D*agrcment 9 defactlite\ 

Qu'on dorme ohm Chansons de ComangeÙ 

// ff ait de la plaifanterie 
Dtjlinguer la bouffonnerie % 
Sans que rien fente le fagot : 
Jl ff ait peindre d'après nature, 
En follafirant comme Marot f 
Et badinant comme Friture. 

■ • 

Songez, croyez* moy, à reformer la 
comparaifon que vous avez faite du Feu 
grégeois ; car ce Feun'é toit pas tel que 
vous lepenfez vous en conviendrez, 

L z quand 



$44 Diverfitez. 
quand je vousauray dit que le propre de 
ce Feu eftoit de brûler jufques dans la 
Mer , & d'augmenter fa force & fa vio- 
lence dans l'eau, qui fembloit luy iervir 
d'aliraent & d'entretien. Ce.Feu joi- 
gnant à une extrême légèreté la pro- 
priété des corps terreftres & pefans., fe 
portoit en bas , & al loi t à droit & à gau- 
che avec impetubfîté ; on ne pouvoit 
réteindre qu'avec du vinaigre mêlé d'u- 
. rinc ôcdelable, ou avec de l'huile. 11 
icvlf-^ at * nvent é j? ar un Ingénieur d'Helio- 
de$ t p^* 8 cn Syrie , qui s appclloit Calii- 
s. nius. 

Eft-il poflîble que vous ne fâchiez 
pas de qui cft cette Epitaphe ? 

tJliars efi mort, il tfefi phu que poudre^ 

Et ce grand Thœnix des Guerriers^ 

Sous nneforeft de Lauriers f 

2\£a pu fe ga/entir du foudre. 

Sa te/le vieni ePc/foe coupée f 

Au regret de tout ["Univers ; 

// ne vit plus que dans mes V frs y 

Et dans ce qu'a fait fon S fée. 

T 7 y ut Us, & qui ne fçaispas , * • 

r De quelle façon le trépas ■■" » ' 

Attaqua cette Ame guerrière: 

Ces deux Fersi en feront fcavant : 

La 
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La Parque le prit par derrière, 
'JSÇeVofant prendre par devant. 

Ccft PEpitaphe d'Henry IL Duc de 
Montmorency , Pair Se Maréchal de 
France, qui eut la tête tranchée à Tou- 
loulc le trentième Octobre 1632. Il fe- 
roit inutilede vous dire pourquoy ;car 
vousfçwez trop bien l'hiftoirc du mi- 
nifterc du Cardinal de Richelieu, pour 
l'jgnorer. - 

Je vous remercie des avis que vous 
me donnez, pour me conduire dans le 
cemraerce que je vais avoir avec H. L . 
j'-auray foin d'en profiter; il y va trop de 
mes intereft^pour Jes négliger. En li- 
fant Horace aujouru'huy je me fuis ima- 
giné que c'eft de cet homme qu'il parle, 
quand il dit : Celuy qui médit de ion ^ 
ami en Ion abfence s qui ne le défend <c 
pas contre les médifances;qui ne cher- 4 ' 
ch? qu'à faire rire ,-qui veut à quelque'* 
prix que ce foit acquérir la réputation a 
d'un difcurde bon Mots; qui avance'.* 
hardiment des chofes fauûes ; comme u 
s'il les avoir vues, & qui ne peut taire <c 
les lecrets qu on luy a confiez >c eft là 4 * 
un homme dangereux. Romaim,c'eft- u 
là l'homme que vous devez fuïr. 
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Abfcntcm qui rodit amicum , 
Qm non défendit , alto cntpante : Jointes 
Horace captât rtfus hominnm , famamque 
L. 1 . dicacis : 

*Sar.4. l' ingère qui non vifa foteft , cemmijfa tAcere 
Qhi nequit : w/g*r A# w /#> Romane, 
caveto. 

Je ne fuis pas d'avis d'entreprendre 
de réiinir d'afFe&ion Mcffieurs R. ce 
font deux frères que Pimcreft vient de 
défunir trop fortement ; & la playe eft 
encore trop fraîche , pour prétendre la 
pouvoir guérir .déplus , j'aypourma* 
ximeque, 

Qui le mêle des différent 
jQui fur viennent entre parent, 
(onrt nfque que fur foy tombe tout le divor- 
ce y 

Ët ceft mettre fin doigt entre ta rbre & /V- 
torce. 

Je Feray pourtant là-deflus tout ce que 
la chanté & la prudence me Suggére- 
ront $ comptez là-deflus j « que je 
fèray toute vie, &c. 

> - » 

k i LETi 

■ 
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Lettre LVIL 

Monsieur, 

Avant que de vous parler de Tyrtcc 
& de Clément Marot,comme vous m'a- 
vez marqué le fouhaiter par voftrc der- 
niere; permettez que je vous prie de 
me mander ce que vous penfez de ce 
que dit MonfieurSponde de l'origine 
du Royaume d'Yvetot en FranccVoici 
comme il en parle.Gautier Sieur d'Yve- 
rot en Normandie, ayant été long-tems 
Favori de Clotaire Roy de France, fut 
enluite difgracié & chaffé de la Cour par 
l'envie de les ennemis. Il fit pendant 
dix ans que dura Ton exil plufieurs bel. 
les actions conte les Sarrazins ; de for- 
te que le Pape Agapet luy donna des 
Lettres , pour obtenir de Clotaire la 
réconciliation. Il les prefema à ce Prin- 
ce le Vendredy- Saint .dans le temps 
qu'il affiftoit au Service Divin en faCha- 
pelle, & qu'il étoit prêt d'aller adorer la 
Croix. Le Roy le voyant , fut d'abord 
iaifi d'une il violente fureur , qu'il le tua 
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iuriechnmp. Ce Prince eut dans la 
fuite une fi grande douleur de cette a- 
ftion, que rion-leulement il en fit péni- 
tence , mais encore il ordonna (pour 
en réparer autant qu'il pouvoit lenor- 
mké ) que la Terre d'Yvetot leroit af- 
franchie pourjamais de tous les droits 
dûs au Roy :<Joù vient qu'elle porta 
long-temps le nom de Royaume , qui 
fut changé dans la fuite en celui de Prin- 
cipauté. 

Venons à Tyrthce. Ce Poète efloit 
Athénien s Ion habileté dans la Poëfie 
morale & fententieufe , lu y acquit le 
droit de Bourgeoifie dans la Ville de 
Lacedemone. Porphyrion,& après luy 
Gyraldus, le font petit, borgne , & boi- 
teux.il vivoit vers le tems des fept Sages 
de Grèce. On aflûre que les Vers per- 
iuadoient avec tant de force l'amour de 
..la vertu, 8c la haine du vice, qu'il efloit 
Çrcfqu'impcffibîe de rtfîftcrà les rat- 
ions. On attribue même au pouvoir de 
. fa Poëfîe la plus mémorable vi&obe 
, que les Lacedemomens remportèrent 
jî jamais lur lcsMefleniens s c'eft pour* 

morale, TjrtAHfqnc mar* s animQS in mtrtU 



■ 

Digitized by 



cttrieufes. I49 

Verfibus cxacuit. 

Et c'clt pourquoi aufli il y avoit une 
Loi chez ceux de Sparte, qui ordonnoic 
expreflërnent aux Soldats, avant qu'ils 
auaquafi'jnc l'Ennemi, de salîèmbler 
auprès de la Tente du General d'Armée 
pour y entendre reciter les nobles Vers 
du Poète Tyrthée , par lelquelsi) leur 
pcrluadoit un généreux mépris de U 
mort , & les exhortoit aufîi-bien quj 
les Capitaines , à combattre pour la 
gloire ÔC le làlut de leur Patrie. Je nay 
rién à vous dire davantage de ce Poète ; 
mais je fuis plus fçavant lur l'hiftoire 
du Poète François, je veux dire de Clé- 
ment Marot : aufli n'y a-t-il pas tant de 
chemina taire dans les temps, pour ar- 
rive rjufqu'àluy. 

* Marot naquit àChaors en Qiercy 
dans le feiziémefiéele. îleftoit fils d'un 
Poète Nordman nommé Jean Marot , 
Valet-de-chambre du Roy François 
Premier. Il fufaufli Valet.de- chambre 
de ce Prince ,Sclctuivit àPayie, oùii 
fut blcfle au bras , &. fait prifonnicr» 
C'eft à propos de cet accident qu'il a 
dit: 

Làfutf ercé tout otitre rudement 

L>e bras de Cil qui tnime loyaxminty 

~' L J Non 
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JOe manier > oh la Unce, oh la flnmc : 
Amonr encore U garde & referve , t 
Et far écrit i vent que de loin tifetvc. . 

Finablement avec le %pj mon Maifire , 
Z)e la les Monts prtfonnier Je vit eftrc, 
tjfytcn trifte corp navre en grande fouf* 
france. 

Quant ef du coeur , long-temp j 4 
qu'en France * . 
Ton prifonnter il efi fans me'frifon. 

Il a été pritonnier d'une autre manière 
il fut mis en prifon au Châtelet de Paris, 
pu is fut tranfporté à Chartres, pour s'e-. 
rire rangé dan» le party de la nouvelle 
Religion des Proteftans. Ses Amis ob- 
tinrent G» liberté. C'eft parce qu'il n'o- 
(bit pas avouer qu'il cftoit Preteftant, 
(à caufe qu'on les puniflbit alors fevere- 
ment en France ) qu'il dit dans une E- 
piftre aux Dames de Par* ; 

Voijiveté des Moines & cagots, 
fe la dirois : mais garde les fagot s. 
Et des abus dont l Eglife eftfourréi, • 
f en parler ois \mais garde la bourrée. 

Ce que je viens de vou6 dire de la feve- 

rité 
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rité avec laque) le on puniflbit les Héré- 
tiques , me fait reflbu venir d'un Librai* 
re de Paris nommé Dolet , qui avoit 
autour de la Marque ces mots : Durior 

efi fpettau virtutù , c/uk m incognito con- 
ditio. Ce Dolet tut brûlé à Pans le troi- 
fiemeAouft pour fon obftination 
dans rherefie de Calvin , en la Place- 
Maubert. Ce qu on trouva de remar- 
quable f c'eft que cette Place eft de la 
Paroiflede faint Etienne , que ce Dolet 
avoir nom Etienne, & qu'il fut brûlé le 
jour de l'Invention de faint Etienne. 
Etant auprès du bûcher , il crût que la 
populace eftoit affligée de la perte ; ce 
qui luy donna lieu de faire & de pronon- 
cer ce Vers: 

7^on Dolet iffe Dolet s fed fia turb* * 
Dolet. 



Le Lieutenant Criminel luy répondit* 
fur le champ: 

JVçn fia tnrba Dolet , fid Bolet ifjï? 

Pardonnez- m oy, je vous prie, cette dï- 
grcffion.Je reviens à Maror. Craignant k . 
d'être arrêté une féconde fois , il fe re- 
tira auprès de la Reine Marguerite de** 

L 6 Navarre 
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Navarre fœqr de François Premier, & 
enfuite au près deRcnce de France Du- 
chefle de Fcrrare , fiilcdc Louis XII. 
Ce fut là qu'ayant fait amitié avec CaU 
vin, ilembrafialeCalvinifme: Ôcenfin 
s cftant retiré à Genève pour ia fureté' , 
il y fut foiirtté par les carrefours, pour 
avoir commis un adultère. De Genève 
il alla à Turin , où il mourut fort pau- 
vre, âgé d'environ 60. ans, en 1544. 
Quoi qu'il n'eût appris aucuneLangue, 
ny aucune Scicnce,il ne laiflbit pas d'ex- 
ccllcrdansla Poëfie , pour laquellcil 
avoit un génie naturel. On l'appcltoit à 
caufe de ce talent , le Prince des Poètes, 
& le Poe te des Pnnccs. A voir fa mine 
iëricule &: grave , on n*cuft jamais crû 
qu'il euft badine en Vers aufîi finement 
qu'il failoit. Imitons de àîm oî ïclegtn- 
ceùadme f d'\l Mr. Dcfpreaux, Art. Poë't. 
1. Ch^nt. François Premier efhmojt 
beaucoup fes Ouvrages. Son ftyle ell 
net , facile , enjoué, &fortniïf. Il fie 
fleurir dans fon temps les Balades , les 
Rondeaux, & d'autres lortesde petites 
Pocfies , dans lcfquellcs il excella parti* 
cutieremenr. 

y filon faut le premier dans les fiecks 

grojfien 
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Débrouiller Part confus de nos vieux Rq* 
manciers. 

%jfl&4m bien tôt après fit fleurir les Bail*- 

Tourna des Triolets , r/w* des Mafc*rA~ 

%A des refrins réglez, ajfervit les T^on- 
deaax , 

JE/ montra p$ur rimer des chemins tout 
nouveau*. . , • 

■ 

Se 1 ? Epigrammes & les Rondeauxont 
été beaucoup eftiraez. 11 feroit plusefti- 
mable, s'il n'eût pas infe&é les Ouvra- 
ges d'ordures & û'obicenitez j c'eft ce 
qui à donné occafion à Mr. Jurieu de 
par crainfide cePoëie.CommeMarot/* 
dit- il yétok un Poe te , & un Poète dp 44 
Cour i ce caractère eft à pcu>prés in- c< 
compatible avec le grand raentei La 4i 
Poëfie amollit les ames , & les Pcëfics V 
de la Cour ont pour but deflater &" 
d'embrafer les cœurs des paffions im- M 
pures. Les occupations de ces fortes de 4 * 
gens font oppoiëes à l'efprit duChri- 4< 
ftianifmc;& on peut comptçjr les Poë- <€ 
tes de Cour tntre les Minières des vo- u 
luptez; càracterequi eft odieux dans" 

PEglife, La Jeuncfle pleine d'efprit, dç " 

feu 
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„feu, & de paflions emportées, & fou* 
„vcnt criminelles, donne là- dedans :- 
„ Mais Pelprkde grâce ne repofe point . 
,,dans les ames qui ne s'occupent qu'à 
„ tourner un Sonnet en faveur dePhilis, 

à compofer une Ballade , & à dire? des 
„fottiles de bonne grâce. Marot écoic 
„ affûre'ment ce que (ont tous ces honnê- 
„ tes gens du Monde, qui s érigent en 

Auteurs par des Romans , par des Co- 
,,medics, & par des Poëfies efféminées. 
„ Marot étoit un efpnt libre 8c libertin , 
,,qui s'étoit nourri de vantitez dans une 
„Cour lou verainement corrompue. Son 
efprit libertin fe fait connoiftre dans fès 
PÎaifanteries fur les chofes les plus fain- 
tes & les plus focrées. Je vais cefler de 
vous parler de ce Poète par (on Epita- 
phe , que lui fit Jodelle en cette manière; 

Quercj , la Cour , le Piémont , PVni- \ 
vers , ' 

tJWe fit , me tint , m enterra , me con- 
nut. 

jQuercy mon los , la Cour tout mon tempt 
Piémont mes os , & VVnivers mes Vers. 

Voici la meilleure Edition de fes Oeu- | 

VKS, J 
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vres, lelon le titre du Livre: Les O eu- 5 

vres de Clément Marot Valet-de-cham- 
bre du Roy , def quelles le contenu s* en* 
fuit. L? Adolescence Clémentine: La fui- 
te de VAdolefctnce : Deux Livres des 
Epigrammes j le premier Livre , de U 
tJfyCétamorfhofe d'Ovide: ZJne Eglogue. 
Bien augmentées. Le tout par lui autre- 
ment .& mieux ordonné que far ci-de- 
vant. Imprimé a "Taris par fean lîigno 
four Pierre Sergent 154.2*. infeize. Il 
y a aujji ÏHifioire de Leandre & de 
Hero , traduite du Grec de *JfyCu$<zus m 
On m'a die que Mr. de la Galiflbnniere 
Subftitut de Monfieur le Procureur 
General de la Chambre du Parlement 
de Paris , en ramafle toutes les Edi- 
tions. 

Laiflbns Marot , pour parler d autre 
chofe. 4 Je veux vous faire faire une 
Remarque hiftorique&phy fi que, à la- 
quelle vous n'avez peut- être jamais Con- 
gé s la voici, Socrate l'Hiftorien Ecclc- 
iiaftique dit , que quelques Fidèles des 
premiers ficelés du Chriftianifme ne fai- 
ioient point de fer u pu le Je manger des 
oifeaux aux jours de jeûne parce qu'ils 
les croyoient formez de la même ma- 
tière que les po iflbns , je yeux dire , de 
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L\ 5 . * Peau ; ce que l*EGrkure & l'Hymne de 
Trefor.» Vêpres du Jcudy femblent prouver en 
^ ces termes: 

*J%Cagn<t Deus ptentu i 
c £**fcrtiti natos a<jua $ 
Partira relinquis gwgtîi , - 
Fartim levas in aéra. 

• Paffions à une opinion extraordinaire 
Sç bizarre que les Siamois ont de la fi- 
gure de la Terre, Selon eux , nVft 
qu'une fuperficie plane,, qu'ils divi&nt 
J*sPP: cn quatre parties quarrées : Elleeften- 
^yà/w-vironnce d'une muraille ires - haute & 
très-forte , - fur laquelle font écrits les 
Sscreu de la Nature. Ils nous dilpcnitf- 
ront , s'il leur plaît , d'ajouter foi à leur 
opinion , jufqu a ce qu'ils nous ayent 
appris quelques-uns de ces Secrets , dans 
. quel endroit de la Terre cette muraille 
eft bâtie , ce qu'il y a au-delà de ce mur, 
& par où le Soleil pafte pour faire fon 
T fp- -coui * J'aime mieux croire ce que je 
^ 5> ; viens de lire chez J. quand il dit qu'il 
-n'a pas vû d'endroit où il y ait de (î gros 
Impôts qu'en Hollande ; & que cepen. 
dant le Peuple les payeians murmure, 
&avec af&zde facilite, àcaufedugatn 
confiiaable que chacun, fait dans U 

Pro- 
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Profeflion. Il n'y a point de vache de 
neutans, qui étant vendue foixante li- 
vres, n'en ait payé p!us de loixante & dix: 
; à l'Etat .On ne fert point de pl at de vian- 
\ delurune table, qui n'ait payé plus de 
! vingt fortes d'impôts , &il n'y a point 
de gueux mendiant fon pain toute l'an- 
née , qui ne rapporte plus de vingt ccus 
au Trcfor public, par les droits qu'on; 
prend fur le pain, lur la bière, où fur 
les autres denrées qu*il confume. Cha- 
que domeftique paye fix 1 vres par an- 
née. Le pjp;er timbré y étoit établi a- 
vant que de l'être en France, mais d'u- 
ne manière différente ; car le timbre le 
piycà proportion de la confequence du. 
contraét; il y a des* feuilles qui coûtent 
} plus de cinquante écus r &la moindre 
eft de trois lois & demi. Pendant lit 
guerre y on fait payer aux Habitansle 
deux -centième denier de tous leurs^ 
biens : mais ceux qui n'ont pas deux 
mille livres en capital, en font exemps. 
l T s fçavcnt bien cette maxime de Tacite: 
Le repos des Peuples ne peut fnbfjïer 
fans les armes , les armes Jans la Jolde y 
& la folde fans les impôts. Neque quies 
genttum fine armis , neque armts fine fti- 
pcndns y neqxe ftipendia fine trtbuvs ha- 

ber* 
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beri cfueunt. Saint Louis fut le premier 
de nos Rois qui leya la taille; c'ctoit 
pour fournir aux dépenles de les guer- 
res faintes. Les Aides furent introduites 
M LV fous Charles le Sage , afin de payer la 
r. i. 6 4 . ran Ç° n du Jeanfonpere, qui ré* 
69. duifit la France à une telle extrémité, 
qu'on n'y voyoit plas que de la mon- 
noye de cuir percée d'un petit cloud 
d'argent par lie milieu. Philippe le Long 
fut le premier qui taxa le Sel ; il mit un 
denier fur chaque minot. Philippe de 
Valois y en ajoûta un autre. Charles VI. 
en mit quatre. Louis XI. XII. &c. 
Du temps des Romains , la guerre Pu. 
nique engagea à mettre un impôt fur le 
Sel; 8t c*eft de cet impôt que leCen- 
feur Livius fut furnoramé Salinateur. 
Vefpafien trouvoit l'odeur des Tributs 
toûjours bonne , quoi qu'ils fuflent 
tirez des plus laies excréraens : Lncri 
Sutt. 5) bonus odor ex re qttalibes. Voi ( difoit- 
* rr - 2 3 - „ il à fon fils , en lui donnant à fentir 
„ l'argent qu'il en tiroir , ) voi fi cet ar- 

JH ar ' 1 > g cnt f cn * mauvais. Les Sénateurs Ro- 
me*/, a- , . . 

tud eu- mains ont paye pendant quelque temps 
jaclAo. fix pièces de la monnoye qu'on nom- 
obffrv; m ot Affis , pour chaque tuile de leur 
maifon. En Oient , il y a de* Peuples 

qui 
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qui font obligez d acheter de leur Prin- 
ce la permiffion de fe baigner dans le 
Gange. Et en Afrique, ceux de Bcna- j**°j? r ~ 
Mataxa n'ont point la liberté de le fer- y 0 r a * fm 
vir de feu , qu en l'achetant une fois 
Pan de leur Roy. 

Voua n'avez jamais vu de Bombes, 
dites-vous , ni moi auflî : mais voicy ce 
que j'en ai appris de nôtre Nouvelifte, 
autrefois , comme vous fçavez , guerrier 
à plufieurs poils. Il ma dit , que les 
Bombes font des boulets,qui étant pouf- 
lez en l'air avec de gros mortiers, acca- 
blent par leur pefonteurles lieux où ils 
tombent ; &enmême temps comme le 
feu s'y prend par des amorces qui font 
attachées à un petit trou , ils fe rompent 
en le crevant, &embrafcnt tout ce qui 
eft à l'entour,fans que l'eau puifie étein- 
dre ce feu. Je l'ai payé iur le champ de . 
cette hiftoire. Un Ingénieur de Venlo 
Ville du Païs de Gueldres fur la Mcufe , 
ayant inventé cette nouvelle manière de 
Boulet, futcaufedela defolationde la 
Ville : car après un Feftin que ceux de 
Venlo firent au Duc de Cléves , ils vou- «ftn&W 
luren c , pour le divertir , éprouver cette l - IO * V 
Invention nouvelle: de forte qu'un de I * M ** Ï 
ces Boulets ayant été poulie en l'air, 

tom- 
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Tomba fur une maifon , dont il enfonça 
le toiét & les planchers , & porta ce t^u 
fî avant de maifon en maifon , que les 
deux tiers de la Ville furent brûlcaen 
peu d'heures , fans qu'on y pût appor- 
ter aucun remède. 

C'eft Monfieur Dcfmarets qui efl: 
l'Auteur du Livre intitulé, Les Délices 
dePEfprit, ôtccftle même qui a fait la 
Comédie des Ptjionnaires. Je ce vous 
en dirai pas mon fentiment; mais je me 
contenterai de vous dire que cet Auteur 
demandant à un de tes Amis fon «vis lur 
fon Livre, comme vous me demandez 
le mien ; l'A mi répondi : Monfieur 
fion peur vijîon , faime autant les w 
jtonnaihs. Je me contenterai suffi de 
Vous dire ce que je fçai que quelques 
habiles Critiques ont penfé de ce que 
dit Pompée chez Plutarque, quand fe 
mettant fur mer pondant un temps fort 
tJahgereuxyil parla amfx à ceu-x qui l'en 
Vottf oient détourner : lieft'necefîatrtqHè 
)\*itté y mais il nefl pas nect faire que jç 
vive. Balzac prétend que cette réponfe 
M'a que l'apparence d'un bon Mot, fans 
en avoir la réalité,parce quelle fe détruit 
d'elle-même, & implique une parfàite 
• contradiction .Car é ta m abfolumcnt tre. 
rGS&i ceflairc 
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ceflaire que Pompce fût vivant pour al- 
ler , il parloit faux quand il difoit : Ileft 
. necefîaire que faille \ mais il r?e(l pas ne- 
. cejjatrc que je vive. Le Perc B. pour ju- 
ft ifier ce grand Capitaine , foûtient qu'il 
n'y a point de contradiction dans ces 
paroles , qu'il ne prononça que parles 
ientimens héroïques d'un véritable Ro- 
main, pour marquer qu'il étoît prêt 
d'exécuter les ordres du Sénat , & de 
faire fon devoir , quand même il y de- 
vroit perqre la vie. Ccftdansle mefme 
efpnt qu'Alexandre dit dans le Quinte- 
eu rte de Vaugelas, f'aime mieux com- 
battre 9 que de vivre \ & que Tite dit dans p . 
1 a Tragédie de Bérénice : Racine^ 

tJWais il ne s* agit plus de vivre , il faut 
régner. 

Pour moi, je fuis da vis qu'il ne fau* 
droit pas tant épulcher ce que difent 
les grands Hommes, quand lajuftefle 
de leurs paroles ne répond pas tout-à- 
fait à la grandeur de leurs Ientimens ; 
& qu'on a fujctde croire qu'ils fçavenc 
inieuvX pen fer & agir, que s'exprimer. 

Je fais voir ici autant qu'il m'ed pof- 
fible , tout ce qu'il y a de plus beau à 
Monlîcur vôtre Oncle : je le menai 
: . hier 
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hicraux Tuileries; il eut foin d\>b(er- 
ver avant que d'entrer dans les Ecuries 
une petite formalité, à laquelle je n'ai 
point fonge depuis que je luis à Paris ; 
c'eft qu'il ôta les gants s parce que f 
dit-il, s'ilnelesavoitpasôtez, les Pal- 
freniers-itoient en droit de les luiôter, 
ou de lui en faire payer la valeur. Il me 
cita là-deflus pour ion autorité cette 
Epigrammc qu'il (çavoit par cœur, & 
qui fut faite en 1678. à Poccafion de la 
prife de Gand par les François. 

Vn Efpagnol faifant ici fe jour % 

%AIU par un beau jour 
Se promener aux Tuileries : 
fJAtais payant par les Souries , 
Vn Valet remarqua qu*il Je çachoit U 

main , ' rffc- 

V arrêta par U bras , & lui dit , que 

je VQje * 1 9^ if '^ 
Si vous n'avez point quelque projet *\ 
*Jl€ais PSfpagnol honteux , pour fajjir : 
fin chemin t W 1 ^' 
Lui montra fes mains dégarnies 
Et lui dit que fin gand lui venoit dfetrê 
pris. *• 
Hé bien, pajïez, dit M, vous vom êtêê 
acquis -^JJW4 L 

Le 
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la drwt fentrtr mx Tuileries. 

On fit dans ce temps-là plufieurs autres 
Epigrammes fur la çrrte de cette Place: 
de plufieurs que je lus , je n'en ai retc ■ 
nuqueceUc*çi; 

> . • 

Vofire Paris nefî pas fi grand * 
Qu'il ne tint bien dans no/lreÇand. 
Difosent ht Espagnols fi raillans de la 
France. 

Quel fujet AVoient-ils d'en efirt xréjomâ 
■ Ils voyent far expérience, 
Que s'il reçut du fort cette grandeur 
menfe $ ; 

Cefi qu'il le defiinoit pour la main de 
LOVIS. 

Nous eûmes beaucoup de plaifir aux 
Tuileries ce jour.là , parce que nous 
nous trouvâmes beureufement intro- 
duits par uoSçavantdemaconnoiflan- 
ce dans la compagnie de gens tres-ha- 
biles, qui dirent une infinité de chofes, 
OU di ver tiflan tes , ou c u rieufes & (ça* 
vantes. Je vais vous faire part du peu 
que j'en ai retenu , félon que ma mé- 
moire me les rapportera , lans vous ap- 
prendre à quel propos elles furent dites, 
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car je ne le pourrois p*s ; les voici. 
Un AmbafladeurTurc haranguant 
€fc«imle Pape Léon f lui donna de la Hautejfc^ 
* V "J« au lieu de lui donner de la Sainteté s & 
^ r " après l'avoir appellé avec laint Bernard , 

Prtmatu Abel , gubernatn Tfye , or âme 
iZWelchifededo > dignitate Aaron $ il -lui 
dit pour ebnelufion i qu'il êcoit le grand 
Turc des Çhréj^p^i - j ^ < 

Où fit cette Paiquinade contreC^^ 
railla fœur du Pape Sixte V. Pafcjuin 
parut un matin avec une chemife fale & 
crafleufe ; Morforio lui demandoit la 
raifon cPunci fi\ grande malpropreté s 

c*ejl que ma BUnchtpufe e fi devenue 
Princejfcy répondit Pafqùin. Le Pape 
promit de faire grâce de la vie. y & de 
donner deux mille piftolcs à celui qui 
àvoît fait cette Pafquinade , pourvû 
qu*il vint lui-même s'en avouer l'Au* 
teur. L'Auteur y alla; le Pape lui don- 
na les deux mille piftoles, Scluilaifla la 
vie , mais il lui fit percer la langue > & 
coûper les mains. 

Les Romains qui prétendoient aux 
Charges, & qui pour parvenir à leur 
deflbin vouioient gagner là faveur du 
Peuple, a voient toujours auprès d'eux 
dcsEfclavcs, qui n'avaient point d'au ? 

tre 
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trc fonction que d apprendre les noms 
de tous les Romains, Scdelcsnommer 
à leurs Maîtres,afin que ceux-ci pûflcnc 
faluer chacun par nom & par lurnom ; 
parce que cette manière de faluerétoit 
chez les Romains, auffi -bien que chez 
îes Grecs, une marque de confideration 
& d'eflime. Ces Elclavesétoient appel- 
iez, NomencUtorcs. 

LcProconful Flaminius faifant un 
Feltin à une Courtifanne qu'il l'aimoit, 
elle luy témoigna au milieu du Repas 
qu'elle auroit bien voulu voir coûper la 
tefteàunHomme. Ce Proconlul luy 
accorda ce cruel plaifir , pour luy ren- 
dre le Repas plus agréable. Vt jucun- Sinu m 
dms ctn/iret, Homo occifas efi. « 

Le moi Poltron vient de Polie x tmn- 
catnsj parce qweceuxquinevouloicnt 
pas porter les armes , le coûpoient les 
poûccs , pour avoir un pre'texte de ne 
pas aller à la guerre. 

Le Cocher de Vefpafien gagné avec 
argent par une perlonne qui demandoit 

, » à parler à ce Prince , fit exprés ferrer (es 
■ Mulets ; afin que pendant ce temps-là, 

. l'Empereur eût le loifirde luy donner 

' audianec. C'cft peut- être de cette adref- 
fe qu'eft venu noftre Proverbe, Ferrer fa 

* Mult. Tom. VII. M Si- 
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Simon Majolus parle en (es Dialo- 
gues d'un Reveille-Matin inventé en 
Allemagne, qui quand Ton reflbrt étoit 
débandé, éveilloit Ton Maiftre, frappdit 
iurunfufil, allumôit la chandelle, ou- 
vrait le Livre , & le portoit jûlques de- 
vant Ces yeux pour y lire. 

Le Duc de Montmorency àyant efte 
décapité devant laStatuë de marbré 
d'Henry IV. (ans avoir pû obtenir (à 
grâce de Louis XIII. on dît que levi- 
fage du Perc & le cœur du Fils étoient 
de marbre. Ora Patris , nati pcclom 
marmor crant. 

LesAnciefts , pour tirer quelque 
preuve d'un crime , obligeoient ceux 
qui en cftoient foupçonnezde toucher 
un fer ardent ; & s'ils n'en fouffroienc 
point Je mal , ils étoièntrenvoyèzab- 
îbus. S. Grégoire écrivant à là Reine 
Èrunchauh fur le procès qu'on voulo; t 
faire à Memna Evdque de Toulou'lcj 
détefte cette procédure : 7\(olumtts re 
exhibcreigmti ferri contaclxm. Un Con- 
cile de Lacran fupprima cette lu perfti- 
tion. C'eft de cette couftume ancien- 
ne que vient cette manière de parltï, 
quand pour aflûrer quelque th'o fc, nous 
dilons, Ten mcttrois U main au feu. 

1 La 



curicujh. 167 
La Ville de Naptes eft charmante- 
il n'y a que la domination des Efpa- 
gnols, qui y (oit fâcheufe ; ce qui a fait 
dire à un Italien , quvjtyjples efioit un 
morceau tombé Au Ciel entre les mains des 
Démons. 

- Un Rtoy de Portugal , ou de Sicile, 
nommé Jean voyant lès Sujets révoltez, 
contre luy , fit mettre fur Tes Etendard 
ces mots de l'Evangile : Fuithomomif- 
Jus k r Dio cuinomen erat fcannes. Joan. t. 
Les Rebelles mirent ccux-cy fur leurs 
DttptZttX :1h propria venU& (uieum 
non recqperunt. 

Le vieux ÏMitrc parlant dans lonf 
Hiftoirts de tei Dictateurs Romains, L. 1 ? . 1 , 
<jui après avcïir Commandé des Ar- 
mées , & remporté des vi&oires , ? 
labouroient les champs , & mcnoienC 
eux-mtfmes Ta diarruc , dit que la 
Terre fe rejouïfToit dfcftre cultivée 
par des Laboureurs viâorieux ? 6c 
fendue avec un foc charge de lauriers. 

G a* dente Terra vomere lauréat 0 , & 
triumphali aratore. 

Timon Philofophe Athénien, eftott; 
d'une humeur fi farouche & fi cruelle, 
auMne pouvoir foufFrirperfonnc ; il 
Jemeuroic ordinairement dans une mai- 

M a fon 
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168 Divcrjttez, 
fonde campagne , oùilavoitfait dref- 
fer des potences , & invitoit tout le 
monde à s'y venir pendre. Des defeÊ 
perça y venoient de temps en temps; 
c'efl: pourquoy dans la luire ayant dei- 
fein de faire un baftiment dans l'endroit 
oùcftoit ce gibet , & eftantparconie- 
quent obligé de le faire abbattre , il vint 
unjour de grande Feftc dans la Place 
d'Athènes , où tout le Peuple eftoit af- 
femblé ; & impofant fîlence à tous ceux 
quieftoientpreléns , comme s'il avoit 
eu quelque chofe de très- grande confe- 
quence à leur communiquer , il leur 
„ dit: Mcflicursje viens icy exprés,pour 
„ vous apprendre que je vais inceflam- 
„ ment baftir dans le jardin où j'ay eu la 
„ bonté de faire drefler un gibet pour le 
„ bien public ; Se qu'ainfi je feray obligé 
tv^ » de le faire abbattre : Ci donc il y a queU 
Laëre. „ qu'un qui veuille s'y pendre, quille 
„ prcfle,itinde profiter de la commodité 
„ qu'il leur preletite pendant qu'il eft en- 
„ core élevé. Après avoir fait ce charita- 
ble compliment , il s'en retourna dans 
famaifon. Avant que de mourir , il dé- 
fendit qu'on lenterraft avec les autres 
hommes s mais il voulut qu'on :uyfift 

ion 



i 
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Ion tombeau au bord de la mer , afin 
qu'il fuft couvert des Eaux, il demanda 
auffi pour Epitaphe ces fentimens. 

auprès ma mi] "érable *vie 9 
. Je Juis enterré Jopu cette Onde ; 
% De fçaootr mon nom n y aye envie , 
O Leftenr , que Dien te confonde. 

. Le corps deTullia fille deCiccro», 
fut trouvé dans le chemin d'Appie fous 
Sixte IV. & fous Paul III. On décou. BhoJi- 
vritau mefme chemin un Tombeau 
vec cette Infcriprion, TullioUfilU met? 
dans lequel il y avoit un cadavre de 
femme, qui au premier mouvement de 
Pair s en alla en poufliere. Il y avoit auflî 
dans ceTombeàu une de ces Lampes 
perpétuelles, qu on trouva encore allu- 
mée ,6c qui s éteignit à l'ouverture de 
ceiépulcre , après avoir brûlé plus de 
quinze cens ans. 

Voila ce que ma mémoire a pu rete- 
nir de ce qui a été dit de bon dans ectt* 
Conférence péripatéticienne , ou fi vous 
voulez , ambulante. On y lût auflî ce 
Sônnet par écho pour le Roy ; je l'écri- 
vis fur mes tablettes pour vsus l'en- f 
voyer,parce que vous m'ayez témoigné A 

M 3 cher- 
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chercher de ces fortes de Sonnets ; ce~ 
Juy cy cil un des meilleurs que vou* 
puiiîiqz trouver. 

T^os yeux par ton éclat font fi fort r- 
blouis , Louïs, 
Que lorfqueton Canon, que tout U Monde 
étonne, tonne, 
If un fi profond refpett nous [entons nos 
. efpns, pris, 
Que ton feul T^om par tout , ton bras , & 

taPerfonne, fonne. 

* 

Sa prejence fujft pour la plus grande 
affaire, faire, 

On croit que l'Empereur croit btj faire 
terreur , erreur, 

2t(ji*t-tlpas mille fois perdu fous ce Vain* 
quettr, cœur? 

♦ 

Son Hifloire fera %omans & Comment 
taire, taire; 

Son %£gne plein d'appas rend les plus 
malheureux, heureux,; 

Çardtz. nous À jamais un Roy fi pré- 
cieux , Cieux* 

Avouez qu'il y* plaifir à fc promener 

ayee 
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avec des gens de qui on apprend tant 
de bonnes chofes : jugez par ces traits 
de belles Lettres que je viens de vous 
écrire , de tout ce qui aura efté dit' 
danscetteconverfation qui dura prés^ 
de cinq heures : je n'ay jamais eu tant 
m d'agrément aux Tuileries que ce jour- 
là , quoy que je n'aye fait que paûer 
aans. C.ç.^ 9 ^h..apTClle'^.^ii9«br r .^//â ; 
parce (jue ceu^clenôftre compagnie ne 
s'accbmmôdqiçiîp pas des diftradtions 
qu'une infinité de gens de bagatelle!» 
qui s'y trouvèrent, pouvoient leur 
donner; ' ' ' ; V ~ Wfc*.' " 

. Mais je fors des Tuileries, pour vouai 
parler Vautre çhbre ; ç*çft pour vous 
dire que j'ay acheté chez îa veuve' Thi- 
bault les Privilèges de l'Univerfité, &' 
la Philofophie du Prince dédiée à Mon- 
icigneur lé Duc de Rourgogne , que 

vous demandez : Vous voulez biea 

queje life ces deux Livres avant que 
de vous les envoyer ,• je me perluade 
que vous ne le trouverez pas mauvais, 
parce qu; vous ne m'avez pasparû aans 
voftre Lettre eftre prefle de les avoir, 
puifque vous me mandez de les mettre 
dans le paquet d^tofTes qu'on me doit 
adrefler pouf vous de Nantes.-J'y joîh- 

% m i 

a €i ¥ 4 dra r 
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dray les cinq Tables Chronologiques 
du l'erc Fcuillcnt. Voila touc ce que 
j'ay à vous mander par cclle-cy.... Mais 
je me trompe ; car jpub'iois que vous 
m\ivez prié inftamment de vpus en- 
voyer le pluftolt que je pourrois les 
Tra Juétions en Vers François de Mr. 
Miultrot. Quoy que ma Lettre loit 
d£ja bien longue , je ne laifleray pas de 
les join Jreicy ; parce que, puilque vous 
me marquez les ibuhaiterjcfuis perlua- 
dé que vous me fçauriez mauvais gré, fi 
vous veniez à lçavoir que les ayanr, 
j'aurois diffère à vous faire ce pvcfenr. 
Voicy tout ce que j'en ay pu recueillir : 
vous trouverez le L atin de chaque Pie- 
ce avant la Traduction. 



L) es Richesses. 

Noncff, crede mihi, multos qui poffi- 
det agros 
Dives, lèd dives cui latis unus ager. 



- < • t » < « « v/ • J 



' Z)* plnfeurs champs U jouïjfance t 
T^eft pas ce qui nous enrichit : 
£n avoir un f cul qui ff*ffit , 
Vefi U véritable opulence. 



De 
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* 




De la Conversation. 

Serio fi quis agit , procul hinc ridicula 

mitts: • . j: 
( ~In rifu contra feria mitte procul. 



« * » . . » 



Dans un ferieux entretien , 
Evitez la fhùfanterie $ 
Dans un platfant, ne faites rien^ 
Que fente trop, la. prudent* 




Des Amis. 



« * 



Nulli inimicus cro , fëd hec bis amicus 

amico; a 
; Nam cuicumqac femcVftmper ami- 

/fa/>, 0/* aimer point, ferait ma' peine' 

extrême ; ' > 1 • 

Aimer auffi deux f*is 9 ne me'plàift nulth 
ment î , ~ 

une fois feulement y« • ' 
Çty? manière que f aime ; 




s. 

Des Livre*. 

5u nr t> ona t f unt quacdam medioorta , 
u funt mala plura j 

Quaelegishîc, aliter non fit, Avitc, 
liber. 

* De t9 Ht ce que tu lis icj , 
Vt^e partie efi raisonnable^ 
Une Mire partie efi pajfable 5 
La fins confiderable auffi 
T e paroifira bien miferable j 
Mais Us Livres je font atnji. 




De l'Aacb. 

Stfpe rogas, quot habes annos ? Rc- 
fpondeo, nulles i 
Quomodo ? quos habui,PQntice f non 
habeo. ... - v 

Vous demandez, de combien d'ans 
fe compofe AUjoUrd huj mon âge g ♦ 
& aucuns, refont je, en mejme temps : 

Corn* 
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Comment ? c'gfi ^ He f e » chs dont je n ay 

tbttPuJaff. ^ 

es 

De la Se ï EN CE. 

Infl rue pracçeptis animmn , née difeerc 

. - celles: ., .,1 . 

Nam fine do&rinâ vîta eft quafi njortis 
imago. 

y>Mr vofirt infirseUion , far m nouvel 

'fort - : > . : 

D'apprendre ayez, tous} ours envie 9 , 
Car Jahsla Scims^^U vit 
IPefique limage de la mort* ■ 




• f / * T 

.TJLp va,; ;• .! 

Des A mis. 

* I I * I V 

** ri^ f fàcj o -l' ci ix- ' îjf * ^* t *o '* ** * • > 4 i *f 

Cdm fuçm fclix ; BattUos nutaerabis 

V*Hiàkre?* d$$ amis fans nombre. 

* 



ijrSf Diverjttez; 

Des Tigcons , dit-tu , i*4Nft? >*r 



commit 

Preuve que la Mère d'Amour f s ^ 
T>e Mars ejtrajfa. bonne ami*. 




A U X A T H E' ES.'- 

. - « 

Nulla domus Domino Caruit; vos hanc 
cine tantam 
****** NulliusDomini crcditiselTedomum ? 



5# Pen n*a point vu de Maifon , 
Dont le Maître à la fin ne fe fait fais < 

connaître s 
Voyant en celle-ci tant de grandeur 
roîtrc, 

Avez, 'vous , dite*, moi , raifon 

J>e la croire aujourd'hui fan* Mai» 



tre. 



\ 



POUR U N B A C C H U S 
mi» fur une Fontaine. 

&«r* f ; Nondu'm natus eram , cutn me prbpc 

Ex 




Digitized by Google 



eserieafefi \\ vfè 

-Exillo Lymphas icroporé, Bacchus* .: 

fe n'eteis pas encore né 9 , 
jQne prefjue par le feu je me vh ruine'? 
Et depuis ce temps-la je trouve Peau fi 
, Mlle, 

Qhc je me fiais fort auprès d'elfe, 




DU TEMPS. 

# * a 

Tempora labunturi tacirifgue fènefci-» 
mus annis , 

Et fugiunt , fraeno noa remorantc, 
. dies. - ; 

♦ 

Le temps l»ip*ffe 3 s la vieille ft 
Nom fait tacitement venir: 
Et teus nos jours s en vont avec tànt de 

Que rien ne peut les retenir. 



Diverfittz*' 
Des Pigeons, dit-**, PtHtv* jowr 
De leur ntd dam un cafque o»-fyit Pçi 
v fonomù i . ; » v . iV , - : ■ •■ 
JV**<z/<? ejue U Mère d? Amour 9 x 
'De Mars ejt.ajfa. bonne amie» 




"V 

t 

* . I 

i i K 

.* 



AUX ATHEES.;, 

Nulla domus Domino Caruit; vos hanc 
cine tantam 
f«vf». NulliusDomini'crcditiseffedomum ? 

a » 

Si P en n'a point vu de Mai/on , 
23<w* Maître à la fin ne Je foit fait « 
connaître s 

Voyant m felle-ei tant de grandeur fa*' 
roître 9 

jjvez, vohs , dit eh moi , ratfon 

jye la xroir* aujoaMni fans M*i~ 

K * * * » 

•\ - . , • ■ » . ' ^ 




POUR UN BACCHUa 
mi» fur une Fontaine. 



r . : • t * 



; Nondùm natus eram, cuïû mç prbpe 




• i 

. i « 
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Ex illo Lymphas tcmpore, Bacchus, 
amo. 

fe ri*eteis pas encore né 9 
One prefaue far le feu je me vis ruiné s 
Et depuis çe tempsJà je trouve Peau fi 
bèlle , 

Que je me plais fort auprès d'elle* 

DU TEMPS. 

Tcmpora labuntur^ tacitifque fènefci- 
mus annîs , 

Et fugiunt , frxno non remorante, 
dies. 

Le temps ejui pajfe , a la vieillejfe 
Nous fait tacitement venir: 
Et tous nos jours s en vont avec tant dû 
vkcffe , 

jQue rien ne peut les retenir. 




On peut appliquer aujqurdes Cendres 
ces deux Vers de Virgile , fur les Abeil- 
les; 

Hi 



Diver/tte^' 
Des Pigeons, dit.pp t Pahm jour 
De leur md dam un c*ff«e 9». fait /'«•• 



uve que la Mère 
Mars cfc'affcz.^ 




AUX A T H E' E S. ', 

Nulla domus Domino Caruit; vos hanc 
cine tantam 
ffxvw. NulliusDomini crcditiseffedomum i 



• * ■ 

Si Pen n r a point vu de Maifon , 
Dont k Maître à U fin ne Je foit fait 
connaître s 

Voyant en celle-ci tant de grandeur f4*i 
roître, 

Avez* vous , dite*. moi, raifon 

J>e la trotrt aujourd'hui fans Mai» 



*s*m .... -> 

tre. 




POUR U N B A C C H US 
mi* fur une Fontaine. 



2Èf«w;.Nonduin natus eram , cuin me prbpe 
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Ex illo lly mphas tcmporè, Baccl 



/V *V*#& mot* »r f 
jQy* prefjue par le feu je me vis ruinez 
Et àepms £9 temps-là je trouve P eau fi 
t belle, 

Que je me plais fort auprès d'cll* r 



• m » 




DU TEMPS. 

0 

• # I 

Tcmpora labunturi tacitifque fèncfci-i 

mus annis , - ' 

Et fugiunt , fheno non remorante, 
- dics. 

temps fuipajje, s la vieille ft 
Nous fait tacitement venir: 
Et tous nos purs s en vont avec Unt de 

vîtcjfe , . , . . . .4.1 

Que rien ne peut les retenir. 




On peut appliquer aujQurdes Cendre* 
ces deux Vers de Virgile : fur les Abeil-- 

les; " ; mm^ 



lp8 î Diverjfttz^ 

Des Pigeons , dit-*» , ?MW4 jW 
De leur md dam un ctfaHC. m fyst Pa^ 



, «. «.s • 



l çonomt* : t> 

"'Preuve que la Mère d? Amour t > ^ 
De Mars cjt affex. hune *mtf. 




r.» • 



A U X A T H E E S. 

Nulla dotnus Domino Garnit j vos hanc 
cine tantam 
Vxve». NulliusDomini crcditiseffedomum ? 



Si Pon n'a point vit de Mai/on , 
Don* k Maître * la fin ne fe foit fais . 
connaître s 

Voyant en celle-ci tant de grandeur fa^ 
roître 9 

Avez, vous , dite*, moi y raifon 
I>e la aroire aujourd'hui fans Mai» 
tre. 

s . . . * . i 



POUR UN BACCHUS 
mi» fur urne Fontaine. 

Nondùm natus erara, cuni me prbpe 
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-ExUloikymphas tcmporé,Bacchus # I 

* * * • . - ? r 

fi tfttris pas encore nt 9 ~ . j 
jQue prefyne far le feu je me vh miné? 
£t depuis çe tmfsJk je tràuve Peau fi 
, èèlle 9 / 

Que je me plais fort auprès £ell$ r 




DU TEMPS, 

# * 

Tempora labunturj tacitifgue jfènefci«i 
mus annis , 
Et fugiunt , fraeno non remorante, 



Le temps f**p4j/è, à la vieille fe 

Notts fait tacitement venir: 
Et tous nos yonrs s'en vont avec tint de 

vîtej/è , ... . ; ; 

jQue rien ne peut les retenir, 

• • *". 1 




On peut appliquer au jqur des Cendres, 
ces deux Vers de Virgile ; furlès 1 ' Abeil- 

H» 
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Des Livres. 



iVrf»-. Su nr Dona , funt quacdam mediocria , 

u funt mala plura ; > 

Qpaelcgishîc, aliter non fit, A vite, 

liber. 

^ * 7/** or 1V7 , 
Vue partie efiratfonnable 9 
Vne Autre partie efi pajfable /. . 
La fins confiderable tufft 
T e paroijtra bien msferable j 
M^s les Livres je font ainfi, 



• » 




De l'A âge. 

i • • 

S-xpe rogas, quot habes annos ? Rc- 
fpondeo, nulles ; 
Quomojdo ? quos habui,Pontice f non 
habco. 

■ 

Vous demandez, de combien d'ans 
Je compofe aujonrd huy mon agi , . 
& aucun*, répnsjcienimfmtttmps: 

Conu 
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Comment ? JcJi qHç f en eus dont }cn*j 




De i»à Science. 
Inflrue praxeptis animutn , nec difccrc 

Nam fine doârinâ vîta eft quafi iqortis 
imago. 



... ■ 

D y apprendre *yez. toujours en vit y , 
Carjans la Scter.ce , la vit 
IPefiqut Pimage de la mort* ■ 




Des À uiSv 



Ciira fuéna'fclix ; raùUos nuttierabïs 

4 

fy M aurez des amis fans wçaaify*. ' 



I 



Diverfitei* , 
•- & /a Fortune devient }ofabre\ 

[ère*, abandonné doux* ' ^ 




. Aux RaYS.- 



H«r. . Diis te minoreràf quodgctis, Imperas r 
0«U. Hinc o;nne Principium., hué refer exi- 

tum '•':iî*MiV£fK:>j 



♦ - 



CVy? ^^r l humilité profonde , 
jgjw tuons tiettt an dfcftoui la Divinité* 
Que le vafie Empire du Monde 
Reç(knnotjivopeàta9rkéi 
Et fur ce principe fefffîdt* • \ 
Vrfrc haute projpemfo^> « * • 



.' J 




De la Mort. 

.2 ! } i A 2HU 

Pallida mors cequo puUatpçdc paupe- 
r »m rabèi-nas , c Xîbl em^.nf J 

rj Rc£umqueturrcs,ô be#eTëtftî; 

//or. XT . p iriA«*ix 1 lima - • 

4. V irœ (umma bre vis iptnv nos vctàt in- 
ia. choare longatn. 

morp.^Hi ' fait f£Hfi*ïfl*$&gns & tes 
3t£i?+* u;*\u*** «h Afflua* ^ 
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Frappe •#nn^g»k "manière v X ^ 
' tsftt LouVre± corhme a la chaumière i" 
Nul heureux Sexftus , n*eft exempt d* Ces 

vie eft -longue- en apparence, - - 
7? courte <> a la vente , 
Que fur fin inhabilité 
Nous ne dedans, ptmais fonder notre efperan* 
ee » 




SUR LE LOUVRE. 

Majorent' nec habcre potefi: Rex ma-x 
ximus arcem,- * < ,u„. , 

Majorera nec habere poteft arx maxien^ 
Regem. , ,m '„ 

• .-. u\\V> .. . 
fi grgnd Roj. peut-il awir. 
Vne matfon qui fin plus grande.î \ 
Vne maifin fi grande ^auffi peut-elle avoir 
Vnplus grand Roy qui la commande} 

'c u v :\ r> JSSft- .' ' -î T ) ••■ r 



Mfehjg QaUâ nidum fecere Colum- P^ 
Apparet Mar ti quàm fît amicà Vèhbs. 
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Des Pigeons , dit-on , 1*414*4 jwr 
De len ntà dans un cafyue, on fait Pa<- 
' x commis s . \ - 
^ Preuve ejue U Mère tP Amour f ■ x 
De Mars ejt.afex. bonne amie. - 




1 . 1 



*" AUX ATHEES.:. 

Nulla domus Domino Caruit j vos hanc 
cine tantam 
Qkvw. NuUiusDominicrcditiseffedomum ? 

■ > * 

Si Pen n r a foint vu de Maifon , 
Dent le Maître -À U fin ne fe fait fait 

connoître; * - '••*•. 

tfojant *n telle* ei tant de gundeur "f4*Â 

rente , 

Avez, vous , ditth moi , raifon 
J>e U araire anjear^hni fans Mm. 
tre. • * 



. \ . / «A «* 




POUR U N B A C C H US 
mi» fur line Fontaine. 

#«w ; ftondùm natus eram , cùtû raç prbpe 




1 <■ • T V » ■ 



- » 
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- Ex illo Ly mphas tcmporè, Bacchus, 



r , if 

« - - - > 4 1 „ / . * .• * * 



/V ni* fais pas encore nt 9 
££$$e f refîne par lefeujt me vis miné 5 
Et depuis çe temps Jk je trouve Peau Ji 
, bille , 

Que je me plais fort auprès d'elle 



DU TEMPS. 

Tcmpora labunturi tacitifgue fènefei.» 
' musannis, 

Et fbgiunt , fheno noo remorante, 
. dies. 

Le temps juipaj/e, À la vieille ft 
Nom fait tacitement venir: 
Et tous nos jonrs s'en vont avec tant âù 

vkejji , . . ;. . 

Que rien ne peut les retenir. 




. I . . t.. 



On peut appliquer au jour des Cendre» 

ces deux Vers de Virgile , fur les Abeil- 
les; ~ f:*C^M^ 

Hi 
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ofg* Diverfîtez- 
HimbtusàpiBaorum j atqueliœc certa- 

mina tança, .: 
Pulvcris exigui ja&u compreflà quief- 

cent.. ? \ ' 5 

V 7wi ces Ejprirs en mouvement r 
Et de tant de Combats P étonnante psaniere , 
tféppatferont facilement r t\ : ; », 
^4 /W* ^» peu de fouffiere. 




DES LIVRE S*. 

Admirare boaa in Libris y mcdÎQCri* 

.:>: làiKla;. - J zi\ 
Excufa,le£tor candide,qu;c mala funt.. . 

■ 

Des Livres* Lefteur avifé 9 
Le bon te don efire admirable^ A 
v i< m*4*Q.cr.e .efire Jonakk * • - ■ 
£t le mauvais efire exeufe. 




r 



DE L'AUMOSNE. 
N«î W^edcr^^cd quafttlmtn^ 
• n Penlandum 
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Penfandum eft : plaçât vi&ima parva 
Deum. 



4 « i 



▼ « 4 

Datïivos dons Vous arreftant peu > - 
t'oyez, quel ifprit vous anime : 
Souvent ta plus Jîmple vittwe 
EJl capable dfappaifer Dteu. 




DES BIBLIOTHEQUES. 

i *■ 

Egregios cumulare libros prsccîarafu- 
, . pclJcx; 

Àft unum utilius volvere fepe librum, 

Varna/ des Livres curieux, 
~ à Eft un meuble confiierable\ - 
» fyCais un feu l lu Jouvcnt ,r vaut mieux % 
Et fon utilité doit efire préférable. 




E P I G R A M M E. 
Nubere Paullà cupit nobis , ego ducerc 

• Noîo , anus cft. Velîcin , G magîsc&î- 



m 

Taule me voudrait pour Epoux\ 
Mais je ne la veux point pour femmeV- 
Elle efi. vieille^ <$- j<; jens qu'il me. [mît* 
fins doux . 



Les DOU2ET Signes vu Zodiaque; 



Sunt Aries,Tauru3, Gemini, Cancer,. . 

Léo, Virgoi 
Libraque,Scorpius, Arcitenetis,Capcr, . 

Le Eelkr fm^ 4^T0¥r4^\s \ 
Jumeaux Cancre , Léon , U Vierge x U 
Btknce 9 

Le -, Sçorpicn , t4*far r Odpricornt^ 
Vorjeau^ 

Et l'en donne aux Poijfèns la dernière feance. • 



Martis ,TeroplumThemidQ5 , 



rallumer en elle* une plus vieille fiâmes- 





defque Mmervx.- 



Urbis 
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inrienfet. 

Urbishonor > Regnigloria, Régis 
epus. 

t 

Il eft le Fort de Mars , le Temple delà Loi r 

l D$ Minerve la rejïdence , 

De Paris la magnificence , 
Et la gloire dtê Règne ^ & l'ouvrage da* 




DES. FAUX AMIS- 

Queaj tibidivittx pep^rerc* cft fallu* 
amicus. . 
Àrgentum, non » r diligit illetuusu- 

VAmi (jae la fortune donne y 
Eft Ami fans* & fans retour \ 
*A vitre argent il fait la cour f 
Et non pas a iioftre perfonne. 




Epitapbe roua le Coettc. dJHinri 11k 
mis à faine CJoud. 



Adfta , viator , & dole Regutn vice*. **ftrair 
Cor Régis ifto conditur fub mannore, 

Qui 
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Qu i j u r a Gai lis \ j u r a Sar mat is ded ir , 
Te&usCucullohunc Suftulit Siçarius. 
Abi , viator, & dole Regum vices. 

Ici y pajfant , arrefte-toi , 
€t des %ois pleins la deftsne'e: 
Sous ce marbre efi le Cœur à? un %oi^ 
Dont la Tefte en Pologne , en France cou- 
ronnée , 

A deux Peuples donna la Loi: 

Par le fatal couteau à un Moine déteftiu 

Il reçut le coup de la mort : 
i Pajfant , dont Pame cfc pitoyable -, 
Des Rots va t'en plaindre le [on. 



— — tr 




D'UN TESTAMENT. 

Omnia pauperibus riioriens dedic Hcùr- 

palus, hœres 
Ut fe non fictas exprimât in lacry mas. 

Harfale aux Pauvres favorable- , - - 
Leur laijfe en mourant iout fo» bien , 
ÇommeafesHerttimrinfaUliblemoje* y 

*ï, " 'ÎPatie douleur bien veriîab'Ul' - 



curicufcs. ±$f 




Sur la puissance de l'Or. 

Aurca nunc verc funt flccula, plurimus Vroper- 
auro fM.L.3 
Vcnithonos, auroconciliaturamor. Ele W- 
Auro pulia fides , auro vacnalia jura. 
Aurum lex fcquitur, mox line lege 
pudor. 



En ce' temps on peut bien encor 
Reconnoifire le fïccle d'or : 
L'or à P honneur rend du fervice: 
zAvcc Por t Amour eft vainqueur: - 
La foi par Por ejl fans vigueur z 
Vor efi le prix de la fu/ïice , 
De Cor la loi fuit le caprice , 
Et Por entraîne la pudeur. 




SUR LES GASCONS. 

Qui prononcent Vu , comme le b 9 &le 

b > comme Vu. 



ê 



Non temerc antiquas mutas , Vafcon h ,Scaliger 
voces, Cui 



Dherjïwt 

Cui nihil cft aliud vivere quàm biberc. 

Lts Gafcons pms temcrite\ 
prononçant aujourd'hui contre l'antiquité , 
N 'en peuvent dire d'autre eau je , 
JSinen que la vivacité \ 
Avenue la bibacite', 
; Bji cheveux une même chofe. 




[EPITAPHE D'UN ATHE'E. 

» 

Mortuuseft, quafi vichirus pdft funera 

Sic vixit , tanquam non morrturus 
crac. 

// efi mort fan s aucun fouci 

De reconnoifire une autre vie f ' l - 

Comme il a cru que celle ci 

De la mort jfc'toit point fuivie. 




DES SCIENCES. 

* 

Non jacet in molli veneranda fcientia 
le&oj 

■ 111a 
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Whied âffiduo parcàlàbortviettic. 

On ne voit point avee r ai/on 
JLd Science en un lit mollement étendut,^ 
*Pom montrer quon n'arrive à fa pojJeJian 4 

4£ÂM H*efem**$â*è. ■ . 

» « 



t 




C ONT J 



B ardellam Monachus folans in morte 

Lafrône-fti , . * - . \* 

Euge, tibiin Coelo coéfia patatur., 
ait. • . «I 

Refpondit Êardella., hodie Jejttflft^fer- 
vo , 

Ccenabis noftfo, .'G luber., ipfe lo- 
co. 



> Zïn.M4>ine:exhortant$en : y4ie$0r 9 \\ 
Qtfvppnretnment en alloit pendre : f 
w , ^/r-*/, m C/W avoir 
honneur, , ■ "; 
Oùlefouper doit vous attendre ! 
Àh! Yf'ponkk VvÏ6Hïl> il ne me contient 
pas , , .1 

Aujourd'hui je jeune } par grâce 

Fous 



x88 Diverfitez. 

fans pourriez, vous- mefineà ma place 
t/îller prendre un *fi bon repas* 



* m 




EPIGRAMME D'OUVEN. 

Teiluris lapides funt ofla, metailaque 
nervi , \ 
Pellis crufta, pili gramina , fangui» 
aqua. 



La Terre a les pierres pour os 9 
r /l les Métaux pour nerf 9 &pour peau fa 
furface : 
De poil les herbes ont la place : 
Son fang efl marqué par le féaux. 




LES DIX PLAYES DONT 
Dieu affligea les Egyptiens, lorfquc 
Pharaon retenoit les ifraëlites. 

Sanguis.rana, culex,mufcae,mala peftis. 
& ulcus, 

• Grande, locufta, diesnubila , prasJa , 
neces. 

i » » % , 
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, Grenouilles , />/*r Mtf Moucherons 
obfttnez. % 

tJWoucbes, Tefle y Vlceres & Grèles % 
L y air infeêle de Sauterelles , 
Ténèbres y mort des premiers nez** 




Sur la vanite'des Tombeaux 

magnifiques. - 



Ne pereat tua fama , ftruis tibî , Paule, 0iiV(>u 
fepulchrum: 
Tanquara non poflint ipfa fcpulchra 
mori # 



Tari fe fait une fepulture , 
Pour rendre fon nom immortel : 
Comme fi des Tombeaux la fuperbeftru* 
ïlurc 

Avoit en foj rien ^éternel. 



Mi 




Pour devenir habile. 

'■ Saepe rogare , rogata tenere , retenta 
s docere: 



Tom. VIL N Hxc 
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U»c tr»iifcipulum % 
Magiftrum. 1 tW% ^ 

Sien demander , tien retenir 



M 

Montrer félon fin fimiehïr^ %Wh - K 




5 .** 



Sic 4 u oqic divittis viverç^nglci a- 
mor. *' . 

* 

Comme fm^(Àmt^r^^ 
J)e ia fnori'fefdiihetiko 
thème PMtntmkÊhfôy* 

2VV abfolHment pas vivrïP 1 

1 x AY4*m*^mi ! ^\w;.W:K 




Quand il faut boire. 
Sibene commemini, caufaefunt quia. 

Hofpitis adventus ; pr^fciiS'Mttf^atque 
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ïliC Ivlul DQIllLAS Ofr uIKClIDll «uccni 

ztrÇinjfchoJh lexfitettÀJwivft 

^Autant que faj honne mémo irt l 
.. v: ^y$*# ejfvijit€ % 

8Mi..è JîiSviJOT îT Vf; «>*.■? v. 2<Jj. r 

Par Urbi Dorifos eff^'orbt V&s xijtk 
— mams utraguc ? 



Urfyjqu^Domufque tamen te, Lo* 
doï ce, mincir. * - 3 ^ 



2)* cette am 



tnouts, 




LA.foH{Èafer peur Vil 



WSl&4èttl^$te^y*»û cwuvtr des 
s«î» N * temps, 



%g% Diverjitez. 

iemp$,commevous yoycz,de finir cette 
Lettre. Vous direz (ans doute , que je 
n'ay pas luivi en la faifant l'avis de Scne- 
que , qui dît qu'une Lettre ne doit pas 
manu?n (tnifiram legentis implerc. Si elle 
vous fatigue $ c'eit voftre faute: pour- 
quoy m'ave* vous donné fujet de croire 
que vous ne vous laffez jamais de lire 
tout ce quixontient quelque érudition ? 
Quoy qu'il en foit , fi vous me jugez 
coupable de Utlc patience ^ vous n'aurez 
qu'à me le marquer ; je feray auffi exa6t 
à me corriger , <jua eftre fidel aux pro« 
méfies que je vous ay fi fou vent faites 
lettre toute ma vie, &c. ( 















.il 'm 6 " < ■ . ' ■ - J 














r T' 




Nous avons vu ce matin Monfieur 
y vôtre Oncle & moy , ce (jd'il y a de plus 
curieux dans i'Àcadcmie de Peinturé; 
& nous y ayonfrappris f qu'un Am baf- 
fadeur de France eftartt à Conftantïno- 
pl<vfa voir #1 Grand Seigneur un Chef 
de fainç Jçfto.^ien rppreienté > excepté 
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que le Peintre n'a voit pas obfervé, que 
quand un homme eft décapité, la peau 
fc retire un peu : c'eft le défaut que le 
Grand Seigneur trouva dans ce moiv 
ceau de Peinture.- &afin d'en convain- 
cre l'Ambaflàdeur , il envoya lur le 
champ décapiter un homme , & en fit 
apporter la tefte. Un jeune homme qui 
étoit venu avec fon perc , & quidoic 
•toûtenir une Thefe eh Philofophic,nous 
y lût en François le Difcours qu'il doit 
faire à l'ouverture de fa Thefe , après 
qu'il l'aura compoie en Latin : c'eitee 
jeune homme qui l'a fait luy-mefme. 
Comme ce D ifeours cfl: fort fmgulier r 
j'en demnn Jay copie pour vous l'en, 
voyer : on me la donna volontiers : la 
voicy. 

C'eft avec beaucoup de timidité," 
Meilleurs, que je parois icy en qualité " 
de Phiîolophe : car je m'imagine voir 4< 
tous les Philolophes de l'antiquité " 
m'acculcr de témérité, de ce qu'après*^ 
une application&une étude de quel-*.* 
ques mois, j'oie faire profeflîon publi- 
-que d'une Science,à laquelle ils fe lont <c 
appliquez eux-mêmes pendant la plus c< 
grande part» de leur vie , fans qu'ils" 
prétendent pour cela s'y eftrç perfc- <4 
> N 3 étionnez. 1 



X94 Diverjïtez, 

„itionnez. Je m'imagine, dis-je, voir 
„ Ariftote le Philotbphe de la Venté > 

donner un démenti aux promeflésqu* 
„ je fais dans ma Thefe de louftenir tou* 
„ resles propofitions qu'elle contient s 

Platon lever de pitié pour moy fesgroi- 
5, (es épaules , ôc dire que je ne réufliray 
>> pas plus dans mon dçiîéin, queluydans- 
5 > I xtabiiflement de fa République s Dio* 
n gene me faire la grimace , & me don- 
„ ncr des coups de fon bifton pour me 
„chaflcrde cette cc ébre Âflemblce , qui 
„nes'eft faite que pour moy iDemocrite 
jj me rire au nez , pour le moquer de ma. 
», réfoJution ^Heraclite pleurer de la conu 
39 paffion quej'excitc en luy,entrcprenant 
„ une choie (i difficile ; Anftippe me con- 
9> (eillcr de medivertir , pluftoft que de 

m'cxpoler à unea&ion fi pénible & fi 
3, ] aborieuleiEpicurcaflûrer, que, parce 
3, qu'il n'y aura point de providence par- 
ticulière pour moy y non plus que de 
, r generale félon luy pour tous les autres^ 
3,»jcne viendray pas à bout d'un deflein 
3, qui eft au-deflus de mon âge & de mes 
33 forces jPythagore me conseiller de gar- 
3,derle fi'cnce s Socrate Jurer par le 
33 chien , que pia témérité lera caufeque 
, r je a'auray jamais l'honneur comme luy 
.zmnonj j K d'eftre 



curieufer. iqf 
(Peftreapprllé par l'Oracle , le$lusfage" 
de mon-icmpsi Zenon m 'apporter, com- 44 
me il fit autrefois à un jeune homme , u 
un miroir , pour me montrer (en me ^ 
faifint voir mon vifage ) que mon def-* 4 
iein ne répond pas à ma jeunefiè ; enfin 44 
Pyrrhon dire fur le point de quitter fes " 
doutes, pour devenir dogmaticien j afin <c 
de pouvoir dire hardiment , qu'il ne 4< 
doute pas que mon projet n'ait unfuo u 
.ces contraire à mon efperancc. A vous" 
direlevray, Meflîeurs, les menaces & <c 
les avis de ces grands Hommes que mon 44 
imagination aie repreilnte icy, me font 44 
tant de peur , que je nefçay lijenedois' 4 
pas pi ûtôt aller joiier à la paume avec les 44 
atomes de Gaflendi,ou prier Defcartes 44 
de bien monter les rctfbrts de ma ma- 44 
.chine , afin quelle aille bien , quede u 
m'expoler au danger dans lequel je me" 
mettray , comme ces anciens Maiftres 44 
m'en avwxiflent, fi j'oie entreprendre 44 ^ 
de répondre aux difficultés que je vois 44 
. qu'on me prépare. Il faut que je vous <c 
avoue, Mefïieurs, quejeprendroisce" 
party comme le plus fûr pour moy, G 44 
je ne remarquons en vous tous plus de" 
• bonté pour loiier mon entreprife, que 4 * 
de cenfure pour la reprendre } plus de 44 
. noSapl'i^: N 4 mr defir 



v.$6 Divtrfîm, 
„ dcfir de m'entendre parler , que d'en- 
„ vie de me voir garder le filence : &fi 
„jen'étois anime de la prefence&du 

^ „fecours d'un Philofophe , qui par fa 
profonde pénétration dans les plus 
grandes difficultez dclaPhilofophie, 
„ peut luy feui réfiller à tous ces Philo- 
„fophcs qui m'intimident. C'eft de 

* „ VOUS, Sflpientijfime Magtfler mfter pr&- 
„fes, que je prétens parler ; c'eft voftre 
„tecours que je demande. Lesbonux 
„ qu j vous avez pour tous ceux qui ont 
„ ie bonheur d'étudier fous vous, & par- 
ticulièrement celles que vous avez 
„ pour moy, me fontefperer que vous 
„ me l'accordercz.C?eft cette eiperance, 
„ Meilleurs, qui medonneaflezdehar- 
5 , dieffe pour entreprendre de répondre 
„ à tout ce que vous m'allez propofer. 
Dixi, 

êê i « Après que ce jeune Philolophc eut 
fait la lecture de fon.Diieours f on 
; parla; beaucoup de Peinture ; car on 
" eftoit en lieu tort favorable pour cela. 
Quelqu'un parla du Jupiter de Phi- 
dias : félon ce qu'il nous en dît , et 
1 Portrait eftoit fi bien fait , qu'il in- 
w fpiroit plus de dévotion , que la Relî- 
v gionn'en preferivoit i & on ajoufta là- 
u i defiiis ce paflàge de Quintilicn : £jus 
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irïttido adjectjje altquià etiam recep* 
t£ T^eligioni videtnr , adeo majefias ofe* 
rtsDeum Ajuavrt. Philon Bylàntinlc 
mettant au nombre des Sept Merveilles 
du Monde, difoitque Saturne n'eftoic 
pas mieux le pere de ce Dieu dans le 
Ciel, que Phidias enElide. Cependant 
les plus habiles remarquèrent un défaur^ 
qu'ils trouvèrent tres-confiderablejc'cft 
qu'il n'èftoit pas proportionné à fon 
Temple, parce qu'étant afîîs, il en tou- 
ehoit prclqueh voûte de fa'tefte" s de 
lortc que luppofé qu'il eût voulu fe le- 
ver , il eût été obligé de percer la voûte 
pour fe tenir debout. On loiîa un autre 
ancien Peintre appelléTimanthe, qut 
donnoit toûjowrs plus à comprendre & 
à imaginer dans fes Ouvrages , que fon 
pinceau ne reprefentoir. Vbi fins intel- 
hgïtttr cjnam fingitttr ; & cnm ars fum-- 
ma fit , ingeniHm tÀmcn ultra artem efi. 
C'eft par ce talent que,pour faire conce- 
voir la grandeur d'unCyçlope , qu'il 
a voit peint en petit volume , il mit des 
Satyres auprès de lui qui mefuroient fon 1 
pouce avec une perche. J'appris là en* 
core qu'un certain nommé Crtfïîochus- 
feprelentajupiter coëffc en Matrone*. 
& fe plaignant au milieu des Sages-: 
■ * N f Femmes^ 



\L UV \J 



oogle 



29$ Hiver fncz. 
Femmes , eftant prdt d'accoucher de 
Bacchùs. Je ne vous diray pas plufîeurs 
autres Remarques tres-curieuies qui 
furent rapportées fur cette matière, par T 
ce qu'elles font toutes dans les Ouvra- 
gesde MonfieurFelibien, que vous me 
marquiez autrefois lire avec tant de 
plaifir. 

Parlons donc d'autre chofe ; de Lici- 
nus, par exemple, dont vousmaflûrez 
neconnoiftrequelenom.Pour moy,je 
inc reflbuviens féulement d'avoir lu , je 
nefçayoù, qu'un nommé Licinus fa- 
meux Barbier, fut élevé par Augufteà 
la dignité de Sénateur, pour récompen- 
fe de la haine qu'il avoit témoignée con- 
tre Pompée • & que e'elt de luy qu'on 
„ fit une Epitaphe qui difoit ; Licinus 
„ a un faperbe Tombeau de marbre; 
„Catonnen a aucua s Pompée n'en a 

qu'un fort petit ; qui pourra croire 
? ,apréscelaqu'ilyades Dieux? ; 

Marmoreâ tumnlo Liahns Jacet 



\">7 



ii , < « - 

n nullo t. 

Recueil • „■..- I V . *• 

thoifh " Pompetus psrvà. i qnis tutet 0ffè 

Vous me demandez ,\ine ^nfcriptiorç 
itour kCadraa que vous faUç% &V r ei 



Digitized by Googl 



curieufes. 199 
eh voiey quelques-unes , cBoififlèz. 



\» «« 

— 

* % 



Sic vos. 

m 

Dumfugit ambra, quiefeo. 
Nunquam errât cœlefit Lumine duHus. ^ar- 
Dona pntfentts rage latus hora. i M 9 * * 

Pereunt & imputantur. 
ZJtere pr&jent^memorHltima. 
Me lumen , ?w umhrÀ régit. 
Dubïa omnibus ^ultimamultis. 
SnpretHa hacmultis, for fan tibi. 
Latet ultima. 

Vies meiRcut umbrd declinaverunt. 1 vnt f 

* \E rv ^eïîtéi il f au t avoir bien en vie de 
erittqaër , pour trouvera redire aux u 
Vmfuivans y c%ft quand Hermione* ^ 
après avoir commandé à Orefte de tiîër 
Pyrrhus qu elle aimoit, &dont elle é- 
toit mëprèféc ; & ibrésj aVoîr appris par 
le meiritëOtefté. 7 ^ilàvoit fait périr 
èe Piîhêë ^ èîle luy dit en tolère dans la 
\ Tf agediè^i 5 Andromaqqc de Monfïeur .~ 
l Racine; ■ ' : ' 4 :> £ : Jf 

* * : ! 9 

e^A / falloit-ilen croire uni Amante in*- ' 

j fit r V/ 3 



5Ç dcvù.pwJirtm.fonA de m 
penfee ? 

N 6 A 
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Et ne vyois : tt(fA K: d*nt,tHts empertt- 
mer$s , 

Que mon cœur démentoit ma bouche À tout. 



momens r 



». 



Quand je Pour oit voulu , falloit-tl j fou~ 

fois te le faire re+ 

dtre? 

Toj - mefmè avant lé coup me venir 

conju/ter? 
T revenir encore V ou plvjtoft m* éviter. 

Sçaveï-vous ce que reprend dans ces 
Vers le Sieur N/R. vous en rirez aflû- 
riment.. II plainte fur cesmot^, mm 
cœur démentoit , par ) equi voqi^e É mon 
cœpr dïayman , fur çeux^cy \ du eenf 
jfWf- par ^équivoque, du Jang de foj^ 
Qu'une pareille Crkique me t'aie de pu 
qu'il f;iut.avQirpeuxie goût pour 
H ^Çllcs copies 5 f Sûaa4 : ^M, rf^M 
rai rcr ces Vers * on pfc le$ repçendre>'> 
Mais quittons ce ridicule Critique ; 
j'aime mieux vous dire, pour vous di* 
-vertir , laplaifante pcnlée d'unElpa- 
gnol s elle mVft toutenouwllp^ car 
n'y a pas longitempVqW tJh 
Efpaftnql ,^que les. infortunes de Ion 

fÀ tcndoieâV dè œàuv^û^ur, 



♦ • «/fi ** 
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ne pût fouffrir qu'on donnât v àfon Roy 
le ibrnom de Grand, dans Je çemns 
qu'il venoic de perdre une partie de les 
Etats: fe ne jçai pas, difoit-il, com- 
ment ce nom de Grand lui peut convenir* 
Ji ce n*eft comme aux fojfez. 9 qui font 
tels , que plus on leur ôte de terre , plus 
ils deviennent grands. J'ai appris dans 
le même temps ce Sonnet de Monfieur 
Des-Barrcaux , peut-être i'avcz. vous: 
quoi qu'il en foit , comme je ne luis pas 
àfluréque vous l'ayez , le voici pour 
finir ma Lettrç. 

é 

Le Pécheur pénitent à Dieu. 

Toujours tes jugemensfont remplis (Pe* 
quité, . • . *\ 

Toujours tu prens plaifir -a nom efirê 
propice j 

Mais fai tant fait de mal , que jamais 
ta bonté * • 
Ne me pardonna fans blejfer ta juftice. 

Oiii , w<?w 2) , /<* grandeur de mon 
impiété' 

Ne laijfe k ton pouvoir que le droit du 

fupplice\ • " :* ■ 

7 on tmerèt soppofe à ma félicité , 




«. » • 



\ f adore en perifant la raifin jur î '4 

J^i/ oujrof tombera U 

Tonnerre y , . . , ... . t 
j^i a* yfcîf couvert du Sangde Jésus- 



Adieu. Te luis toujours 



4- • • ' • 



T i 



.... , • v • • • *. * *• ^ ' * 



%£\$ clëmëncè même attend que je fè- 

Contente ton dejïr 9 puifquil eft glcr- 1 
rie*x\ 

OfFcnfe-tûi des pleurs qui coulent de mes 

■ ■ jtH*r • ; • . 

*7W* , /Ku** , *'/ èft temçs $ rends-mei 



> 
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-• • .'.) . • ^ ' ' > . 

jVloNSIEUR, 

. J'ai rendu visite à ** * le Docteur; 
jl dit merveilles contre: te Livre 
.jro&i . Il ne l'a pourtant pas lû g mais 
il en « entendu citer 4es endroits r<yr*. 
.benjtbles i. & il a affez d'adrefle pour en 
bien exagérer les défauts , & leur do», 
îner tm jour ©dieu ji. Pendant qu'on 
jouoit & Tf ragetlie.de fadith avec un 
.concours extraordinaire de Spe&Metro, 
qui applaudiflbient à cette Pièce , Mon- 
sieur H. P. ne pouvoir 



■ 


w 


) 


5 



.Êt poutquo»/ ceft quai avoit entendu 
di re par Monfieur D. qu'il étoit im po(- 

:fiôle,q ueiMmBoyw fît érie bonne Pièce. 
Mais Monfieur D. pourquoi celaeft.il 
i m poffible ? Il ne répondoit atrtre choie 
finon , que cela eft i m poffible : & Voilà 
furquoi Monfieur VU?, regîoi t fon fert- 

.riment^ vous fikiens i difoit un jour 

X*. J. S~ ( au fli- bien que celui dont je 
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vous ai autrefois parlé) qu 'Homère cft le 
plus grand Homme qui ait jamais ctc'\ 
que ton* ce qu'on peut penfer & dire de 
plus beau , efi contenu dans fis Ouvra- 
ges : que tous les principes des Sciences 
y Jont myjlerieufiment renfermez^ Mais 

montrez- nous-y donc toutes ces beau- 
tez & toutes ces richefics , lui .dit-on. 

ne le puis pas , répondit-il , car je ne 
Jsai jamais lu : mais -on m a ajjuré , a- 
# j©ûtp t-il , qu Horace avoit dit ce que 
f avance : & Horace eft un habile hom- 
me , aux fentimens duquel on s'en pent 
rapporter. De bonne foi ï Monfieur 
croyez vous que je jugerois téméraire- 
ment, fi je dilois que ces gens là font 
grand tort à leur jugement , de le ren- 
dre ainfî Tèfclave de l'opinion des au- 
très , en Votant la liberté de mettre en < 
ufage leurs propres lumières? Tout cela 
ou parefle , ou prévention , ou entête- 
.jnent, ou ignoracc opiniâtre. Si les 
c H. P. . les Li J. S. avoient lieu d'être 
convaincus qu'ils tuflent feuls dans le 
monde capablesde fc laifler prévenir , de 
mal concevoir , déjuger faux , de péné- 
trer imparfaitement & de décider fans 
bien connoître , ils fe rendraient afluf- 
rément juftice* enielaiflanç cpn4ui« 
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par tous autres fentimens que par ceux 
qu'ils peuvent tirer de leurs réflexions 
& de leurs connoiflances* 

Vous fçavez que depuis la fameufe 
Lettre écrite en faveur des Speétacles, 
& attribuée au Pere C. plufieurs Livres 
ont p:irû fait exprés , pour prouver que 
ces fortes de divertiflemens font tres- 
condamnables 9 parce qu'ils font tres- 
pernicieux. Pour moi, fij'avois à pre- 
fent à écrire fur lemêmefujet, je map- 
pliquerois à prouver que depuis quel- 
que temps laComedic eft auffi condam- 
nable pour les chofes qui fe paflent au 
Parterre,que pour celles qui fe reprefen- 
tent fur le Théâtre. E,n effet, il fe trouve 
d'ordinaire dans le Parterre unejeunefle 
effrené^qui femble croire n etreaflem- 
blée dans ce lieu , que pour y apprendre 
aux autres l'hiftoire de fes débauches $ 
pour y mettre le defprdre, pour y in- 
lui ter les honnêtes gens , & pour y trou- 
bler la tranquilité qu'on y voyoit régner 
autrefois; le Clerc de Procureur, 6c le 
Courtaut de Boutique, s'imaginent a- 
voir acheté avec leurs quinze fols le 
droit de faire le petit Maiftre ; c'eft-à* 
dire , le droit de tambouriner leur im- 
patience, dçfifikr leur avis , de berner 



3<f6 Dîverjitet. 

Je Bourgeois ,. & de juger de la Pièce 
(àqs l'avoir écoutée. Croiriez-vousque 
le lieu de la Scène eft le moins blâma- 
ble , fi on le confidere entre les deux- • 
extrémitezoù il fe trouve ; je veux dire r 
entre le derrière du Théâtre & le Par- 
terre ? C'eft l'opinion de M. B. 
■ 14 y a bien d'au îres gens que vous & 
•moi qui fe plaignent de ces Fables hU 
floricfftes , ou htfiotres fabuUuÇes , que 
•depuis quelques années on oiè donner 
hardiment au Public , fous les Titres de 

tJfyCemoires de.... Hiftoire de> ( .. La vie' 
-de.... Hifioire Jecrett* de-.... Quoi que 

•ces Ouvrages ne contiennent que quel- 
ques circonftances vrayes , enveloppées 
de toutes fortes d'intrigues, également 
capables de corrompre la vérité de V hi- 
ftoire , & injurieufes à des perfonnes 
confiderabies parleur qualité & parleur 
nailîànce , & dont les défauts dé Vroient < 
-être cachez , & fi on leur en remarquoit. 
Ges fortes de Livres font autant de 
monftrcs qu'il faudroit exterminer de 
la Republique des Lettres , ; comme des 
moyens inventez pour introduire le 
menfonge, pour accoûtumerl'efprit à 
îc nourrir d'erreur, à s'entretenir de ba- 
gatelles , . fit à fe dégoûter des le&urçs 

folides». 
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folides. Que Ton remarque de différen- 
ce entre ceux qui s'occupent entière-, 
ment de ces inutilitez pernicieu(es y Se 
ceux qui ne lifent point d'autres Me* 
moires que ceux de Comines, de Ta va- 
nes,deGuifc,dePuiflcgur, de Sully r 
du Cardinal de Richelieu , de Villeroy,, 
fleDcpon lis f &c. Ni d'autres Hiftoires 
que celles qu; ont été écrites par Mef- 
jaeursde Thou Je Laboureur,Mczcray^ 
Cordemoy, Godeau, Vanel , Maim- 
bourg, Varillas, Coufin, Fléchicr T 
Marlolier, l'Abbé de Choify , Tille- 
mont,. Fleury, Chevreau T Felibicn $, 
par Calcondile, Davila, Coëffeteau;, 
par le PcreBouhors, le Pere Daniel f 
& auteurs Auteurs célèbres , qui n'ont, 
point pris, d'autres règles que la venté 
pour plaire &pour inftruire ! J'ai fait 
tant de fois attention iur les effets dif- 
ferens que produifent l'une & l'autre 
leéture , qu'il m'eft impoflible de m em* 
pêcher de dire hautement > qu'il eft de 
l'intérêt du Public de ne point permet- 
tre auflî facilement l'Impreflion de ce*. 
Hiftoires fabuleufes^trompeufes ,badi- 
nrs 8c Romanefques , que celle des Hir 
foires véritables. Je ne vois aucune rai- 
toa qui puifle jjiftiûer le cours de celles- 
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là , à moins qu'on ne regarde l'étude cfe 
celles-ci comme une occupation inutile 
& luperfluë. Qu'on donne tant qu'on 
voudra auxEnfans,& à ceux qui n ayant 
pas plus de folidité d'efprit que les En- 
fans , n'aiment que des contes de peau 
d'âne; qu'on leur donne, dis-je, tant 
qu'on voudra des fi&ions mais du 
moins qu'en faveur de la pofterité , on 
avertiflè le Public que ce font des fr- 
étions qu'on donne , afin que ceux qui 
viendront après nous , & qui s'appli- 
queront à l'étude de THiftoire , ne conw 
fondent point la vérité avec la fable. 
On me vient de dire que quand Meze- 
rny examinoir par ordre de Monfieur le 
Chancelier Seguier , ces fortes d'Hifto- 
riettes Romanefques,dont je vous viens 
de parler, il n'en approuvoit aucune. 

Vou s ne vou s ê tes poi n t d utou 1 1 rom- 
pé , quand vous avez- crû que je ne 
manquerois pas de faire beaucoupd'àt- 
tention fur l'efprit , le cara&ere , la con- 
duite, & les manières d'agir des jeûnes 
gens de ce païs-ci ; je les ai aflez étu- 
diez , quand je quitte le cabinet pour 
aller dans le mondes Je les ai , dis-je, 
*flez étudiez & examinez , pour Vous 
en faire un fidèle portrait v le yoici^ 

voyez 



Digitized by Google 



curieufes. gO£ 
\toyefc s'ils font diftercns de ceux que 
vous y avez vus , dans le temps que vous 
faifrez les mêmes remarques & les mô- 
mes reflexions que moi. La plûpart des 
jeunes Gens entrant dans le monde , 
oublient autant qu'ils peuvent tout le. 
bien qu'ils ont appris, rougiraient de> 
honte s'ils le mettoient en pratique c 
apprennent avec emprefferaent tout le 
mal qu'ils ne içavoient pas, ne font pas 
tâchez qu'on croye qu'ils f aflent un ufa- 
ge de cette pernicieufe feience , & le 
font même honneur de pafler pour être 
beaucoup plus méchans qu'ils ne le font 
çn effet. Ils craignent de paroître en- 
core enfan?, s'ils ne méprifentpas ceux 
qui ont eu foin de leur éducation , 6c 
s'ils ne font pas tout le contraire des 
chofes qu'ils leur confeillent. Ils s'ima- 
ginent qu'il eft indigne de leur âge > 
d'imiter les gens fages ; mais au con- 
traire qu'iileur fera glorieux de fuivre 
l es mauvais exemples dq ceux que ces 
mêmes fages regardent comme des ér 
tourdis & des extra vagan?. Ils font ex. 
ceffifs en tout , très grande épée, très, 
grande tabatière, très- grande cravate, 
tres-grand manchon , tres-grand bruit, 
très -grand mouvement, très -grande 



dépenfe. 
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dépenfc. Les modes font toujours ou- 
trées chez-eux , & pouflëes juiqucslà 
où elles peuvent aller. Les Femmes co- 
quettes ne manquent jamais de les du- 
per ^ quand elles l'entreprennent. Ils 
donnent avec toute la facilité poffiblc 
dans tous les panneaux que leur dref- 
feiît certainsChevaliers d'induftrie , qui 
ti'ont point d'autre métier que de pro- 
curer des plaifirs, & flater les paffions. 
Ils décident de tout, avec pfus d'aflû- 
rance que n'en ont ceux qu'une longue 
expérience, une continuelle étude , & 
line attention profonde ont rendus les 
plus capable de porter des jugemctis, 
&<Je donner des décidons. -Les plaifirs 
& là liberté font les règles de leur Vo* 
cation ; & l'établiflement qui leur plaît 
te plus, eft celui où il leur paroît qu'ils 
«é ierôht gênez par aucune application , 
lii inquiétez par ceux à qui la Nature 
todottfné de Fautoritélur leur conduite* 
Enfin ils fe lfvrent fans réfiftancfc <eé 
proye , à l'opinion , à la prévention , ÔC 
■a'toùs les faux principes, lans vouloir 
fe rendre à l'équité des maximes rai- 
sonnables, & à la lûrctc des avis judi- 
cieux qu'on leur propofe , pour leur 
fervif dé guides *u milieu des iroublfes 

& 
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Se des agitations que l'ardeur de leur 
âge met dans leur efprit & dans leur 
cœur. Vous ne reconnoîtrez pas aflïï- 
rémenc dans ce portrait les dPAgu..* les 

Lam les 'Port... ^. & les au-» 

très, qui ( comme vous fçavez,, que 
vous & moi l'avons fouvent remarqué ) 
ont fait par oiftre entrant dans le monde 
autant de folidité de jugement, d'ap* 
plieation d'efprir , & d'attention pouc 
remplir leurs devoirs 9 qu'en montrent 
ceux qui y ont demeuré plufieurs an» 
nées. Je vous nommerois encore Mon* 
fieur de Lh. .. parmi ces Illuftres dont 
jeviensde vous parler, ii l'intérêt que 
vous içavez que 5e {irens dam tout ce 
qui le regarde depuis fa plus tendre 
jeunefle, ne rendoic fufpeo: ce que je 
dirois de fon mérite. Il entre dans le 
tnonde : fa -conduite fera heaucoup 
rtie(*x4bn*éloge, que je ne le pourrois 
fâire£~v ; liov 

Il paroîft depuis qùelque temps unè 
Réponle aux Lettres Provinciales , qui 
les bat entièrement en ruine , & qui ce» 
pendant ne leur fera pas grand, mal 
-Comment cela (è peut-il faire .? . Ccft 
^ue , r quoique cette Réponfe fafle voir 
^vide^njetft :l^-injufà^ les 
wp mé- 



%l % 'Diverfoez, 
médifanccs atroces, les tauflctcz inju- 
hcufes hardiment répandues dans tou- 
tes ces Lettres * contre une des plus cé- 
lèbres Sociétés, qui loûtiennent les in- 
térêts de l'Eglile , cependant il y a fi 
long-temps qu'elles ont mis par leur 
tour plaîfant & enjoué le party des 
Rieurs (grand & fort petit ) de leur 
côté , qu'elles font en pofleflion d'une 
autorité <8c d'un crédit qu'il fera très- 
difficile de leurôter. Les Jefuites au- 
ront beau rendre des fervices confide- 
rablesà i'Eglife &au Public; élever & 
donner des Prédicateurs qui ne s'écar- 
tent jamais de la pureté de la Morale 
de Jésus - Christ.» exciter par l'e? 
xemple dé leur propre conduite , & par 
leur zélé dans les Tribunaux de la Con- 
feffion , à la pratique de cette même 
Morale ; infpirer la plus belle éducation 
que la plus illuftrejeuncflè du Royau- 
me puifle recevoir ; bien des gens ne 
laiflèront pas de lire avec urt efprit de 
facile crédulité les Lettres Provinciales , 
&c ne voudront pas feulement voir la 
Réponfe f ni même en entendre parler 
En vérité la prévention eft en cétte oc- 
cafion un jugement bien injufte, bien 
cruel, & bien opiniâtre >puifquef quoi 

que 
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que ces Lettres ayciu cfté condamnées 
par les Papes, parlcsEvefqucs, parles 
Docteurs ) Se brûlées par le main du 
Bourreau par des Arrefts du Parlement 
& du Conleii d'Etat ) elle s'eft mife en 
une telle pofllflïon des efprits , qu'elle 
réfîfte à toutes ces Puiflànccs.Vous me 
connoiflezafllzpour ne pas vous ima- 
giner que le crédit des Pères Jefuitcs 
m'ait prévenu s je ne leur demande rien, 
je n'atrens rien d'eux ; &ainficcn'eft 
quèl'cquitéde leur caufe qui m'a perte 
à écrire ce que vous venez de lire au 
lujctdes petites Lettres. Quand je vous 
parle de quelqu'un, t oyez perfuadé que 
je Tay étudié pour le connoiftre, & que 
je ne prens que la juftice&la vérité 
pour motifs & pour règles du bien que 
je vous en dis, fans me lai lier gouverner 
ny conduire par la complaifance , par la 
timidité,ou parrinterêr.Quandj'aflûre 

que, par exemple, Mr. l'Arch de P. 

fonde tont ce qu'il fait fur une pieté fo- 
lide, fur une pieté de bonne foy que 

Mr. leCh cft véritablement digne 

d'eftre le Chef de la Juftice s qu'une 
probité ferme & fincere , jointe avec 
une grande étendue de jugement > & 
beaucoup de pénétration d'cfprit , cil 
Tom. VII. O * (pour 
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(pour ainfi dire ) l'ame de toutes les 
penfées , de toutes les paroles , & de 
toutes les aéfcions de Monficur le Duc 

de Beau ; que c'e il avec une grande 

intégrité & une exa&c vigilance , que 
Monfieur de la Rey... s'eft acquis une 
fi glorieule réputation , & s'eft rendu fi 
iieceflaire au Public ; Je parle de cette 
forte fans intereft ; ( car je n'ay point 
Phonncur d eft re connu, & n'attens au- 
cune faveur de ces grands Hommes ) 
mais feulement parce que je les connois 
pour eftre tel que je le dis , & que je 
croirois faire injure à la vérité , dont je 
prendray toutema vieleparty, fi je ne 
teur rendois pas cette ju ltice. 

Je vais à prefent vous parler d'un Li. 
vre, contre lequel i! y n f à peu prés, au. 
tant de gens qui fc déchaînent , qu'il 
y en a de prévenus en faveur des Let- 
tres Provinciales. Ce Livre eft le Mer- 
cure Çalant. Les Efprits précieux le 
perfuadent qu'il eft du bongouftdele 
méprifer , ôede le renvoyer bien loin 
hor.sde P^ris , comme un Ouvrage qui 
ne convient qu'à des Provinciaux. C eft 
en vain qu'on leur repreferate, qu entre 
un gran i nçmbre de taits qui regardent 
PHiiloire vU Tems,& qui lont dignes de 

la 
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la curïoGcédes plus honncftcsGens, il 
contient e ncore plufkurs Pièces faites 
par des p^rlonrii s réputation, & pour 
qui eux-mêmes ont de la confî leration 
& de l eftime : tout cela ne les fait 
point rentrer en raiibrt ; ifs le méprilenf, 
p^rce qu'ils n'oferoieni ^eftimer. Tel 
prétend qu'on en dcvi oit ofter les Gé- 
néalogies , qui dans la lu;te( comme 
je l'ay remarqué ) eft bien-aife d'y voir 
ia fienne , ou d'y chercher celle d'un 
autre dont il a Sefoin. Enfin quelque 
choie que difent ces Critiques , ils ne 
le featent point portez a rejett< r ce 
Livre, quand ils prennent ia peine d'eu 
iconfiderer feparement la plupart des 

r moy, j'avouèfqianj 
jedevrois leur faire la plus grande pi- 
tie du monde ; que j\ n eftime & ces 
morceaux , & la manière naturelle avec 
Jaquelle ils" font liez enfemble. Je ne 
iuispasle feul qui recherche depuis le 
premier Mercure jufqu'au dernier.pour 
en faire un corps complet , comme un 
Recueil tre^curieux de ce qui regarde 
;1 Hiftoire de nôtre Tems. On me vient 
d apprendre que le premier Tome à été 
ttnpnmé au commencement de i6>z. 
ideus mois avant la mort deMo'icre, 

O x dont 
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iont il eft parlé dans le Tome troifiéme. 
Cet Ouvrage fut continué environ trois 
ans, puis recommença en 1677. 

* Adieu. Jen*ayplus rien à vous dire 
pour aujourd'hui Je fuis , &c. 



L E T T R E L X. • : v *: 

ONSIEUR, • V*»-. 

« 

Te fuis fort mécontent des Commis 
de vôtre M eflàger; ils lont du ne fierté 
infupportable «il femblequ ils fontimc 
aumofne forcée, quand ils donnent à un 
chacun ce qtti leur a ppartienr . En tirnnt 
de leurBureau les Perd rix que vous m'a- 
vez envoyées , on auroit dit ( à voir leur 
mauvaife humeur,) que je leur arrachais 
les morceaux de la bouche. Larufticité 
de ces idrtesde gens , ne m cm péchera 
pas de vous remercier: aved&vilicé de 
voftrebon prefent ; & de vous envoyer 
pour vous remarquer ma reconnoiflaw» 
ce la Bariquc de Bifcuits de Mer , & les 
douze Bouteilles de Vin d'Elpagne q ue 
Ton me vient d'etivr^er du Ha vrc f Je 
feray mettre le tout demain matin au 

- 4 > mcfmc 
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même Meflager.Je vous rcnvcrray par 
la même occaiion leManufcnt que vous 
m'avez preftéijel'ay fait déchiffrer le 
mieux qu'il m'a efté poffible ; il fera ac- 
compjgnéde la copie. A vous dire le 
vray, il ne mérite pasd'cftrelû : je croy 
être obligé de vous parler ainfi , afin de 
vous épargner la peine de lire un fi mé- 
chant Ouvrage \ ce n'eft qu'un Recueil 
dePiailanterics tres-fades , & de ien- 
tences très- triviales. Ce que j'y ay trou- 
vé de meilleur, c'efl: le chaftiment d'un 
Boufîon,,qui plaifantoit mal-à-propos. 
ïatrapjodtjieàt ce Manuferit dit donc, 
((ans marquer où il a pris cet te hiftoire) 
qu'un Bouffon qui vivoit du temps de 
l'Empereur Tibère, voyant pallerun 
Con voyât arrefter tous ceux qui com- 
pofbient cette cérémonie s & s'adre£ 
fantenfuitcau mort, luy dit : Je t'or- 
donne de dire a tStugufte que les legs 
qu'il avoit faits en faveur du Peuple , 
ne font pas encore payez*. Tibère ayant 
appris cette Plaifanterie outrée, fit ve- 
nir devant luy ce Bouffon, luy donna ce 
qui luy étoitdû ; & l'envoyant enfuite 
aufupplice, il luy dit ; Allez, rapporter 
fidèlement a lAugufte avec quelle exaRi-* 
tude je me Juts acqnité du legs qtfil * . 

O 3 fait 

I 
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fatt en voftre faveur. J c puis dire du refte, 
comme un Sçavam diioit autrefois d'un 
méchant Livre, yidijegt^damnavi. 

Le Sieur Girardon me fit voir il y a 
quelques jours , & à deux perfonnes de 
mes Amis fort bon connoifleurs , la 
Scatuc equeftre du Roy , qui doit eftre 
placée dans la Place qu'on frait dans le 
lieuoùétoit autrefois i'Hôrei de Ven- 
dôme. Cette Scatuc eft un Ouvrage fi- 
ni ; on y reconnoift parfaitement le 
Roy j ceft-à- dire, non feulement les 
traits de fon corps, mais encore Sa Maje- 
fté, fa grandlur , fon a&ion f fa noble 
fierté , mêlée avec fon affabilité & fa 
douceur. Le Cheval qui le porte ( qui 
eft trois fois plus grand que nature , 6c 
d'un feul jet de Fonte ) montre tous les 
rcflentimens de gloire & de joye que luy 
doit donner l'honneur qu'il a de porter 
un fi grand Roy. Cet Ouvrage Honna 
occafion de parler des Anciens & des 
Modernes ; quelqu'un appeîla le Colofle 
de Rhodes f un compofé de pluficurs 
chaudrons : on y dit plufieurs bonnes 
chofes, que je n'ay pas le tems de vous 
rapporter aujourd'huy; peut-eftre vous 
îcs rapporteray-je un autre jour. Con* 
«entez-vous pour cette fois de TE pi- 
gramme 
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gnmmefurleChcval de Bronze d'Hen- 
ry IV, qu'on voit fur le Pont- Neuf, 
qu'un de rçoftre compagnie nous cita 
tort à propos i la voicy ; 

Superbes tJfyConumens , que voftrc và± 
niié ' v ** ~ 

Sfi inutile pour la gloire 

Des grands héros 9 dont la mémoire Me* 
rite Vimmortalité\ 

Que fert i( que Paris aux bords de [on 
Canal, .. 

Expvfc de nos %ok ce grand Origi- 
nal , \ :v 

Qui faut fi bien régner, qui faut Ji bien 
cvmbattr* l r 

. Q âne parle point dPHenrj Quatre* 
On ne parle que du Cheval. fJ , 

! * 1 

Je fuis toûiburs , &c. ; 



» 1 * 



i 

♦ • 
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L E T T R E LXI. 

- 

Mo NS1EUR, 

Puifque vous me marquez par vo- 
ftrcdcrnicrc , que je vous ttray un fen- 
lîbîe pla.fir, quand je vousrapporteray 
qut] que trait de Poëficr, (THiftoire^ou, 
d'Eloquence , &de tout ce qui appar- 
tient aux belles Lettres , ce vousap. 
prendre tout ce que je fçauraydeceluy 
qui en elk l'A uteur, je ne manquerai pas 
de vous contenter en cela autant qu'il 
me fera poffible. Je commence dé&à- 
preit nt à m'acquiter de la promefle que 
je vous fais à propos de ces Vers qui 
furent faits furie Livre de du Moulin, 
intitulé, Le Bouclier de la Foy f ÔCdont 
ous me demandez l'Auteur. 

'Bien que du Moulin en fon Livre, 
Semble n'avoir rien ignoré \ 
Le meilleur efl tousj ours de fu ivre 
Le Prone de nofire £ure\ 
Toutes ces doctrines nouvelles , 
Ne fiaient qu'aux folles cervelles. 

> \ , i A Pqht 
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Pour mojf 9 comme une humble Brebis , 
fe vais où mon Paftcter me range % 
Et n**y jamais aime' le change^ 

Qhc dr des h abus. 

C'elt Mr. Ic Marquis de Racan qui 
a fait ces Vers. 11 citoit de Touraine, & 
de l'Académie Françoilc, & mourut en 
1670. On dit qu'il ne fçavoit rien \ c'elfc 
apparemment cette ignorance qui le 
porta à faire un Difcours contre les 
Sciences , qui fut lûdans l'Académie 
le neuviémejuillct 1635. Quoy qu'il ne 
fuit pas fçavanr, il ne laifla pas d'eftre d 
bon Poiirc, qu'il eut beaucoup de con- 
çu rrens,& peu de lemblables. Nous 
avons de luy une Paftorale intitulée, 
Les Bergeries , avec d?autrcs differens 
Ouvrages^qui luy acquirent de l'eftime 
& Jéla réputation. On luy attribue un 
génie merveilleux pour TOJe : aufli» 
faifoit-il paroiftre dans cette forte de 
Poëlîc une élévation qui ne fe trouve 
que dans les plus grands Pcëces. Mr. 
Defpreaux parlant de luy & de Malher- 
be, dit : 

tJ^Calberbe, d*ttn Héros feut vanter les A r v 
Ex flou s : Pott. 

%acan chanter "Phtlis^ les Bergers , Chant. 1 
les Bois. 

Of îl 

1 *• W 
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11 ajoute dans la Satyre neuvième, qu'il 
et oit tre$.çapable de rtuflir dans le gen- 
re héroïque, s* - tw 



Tout Chantre né $ettt pas fur le ton d'un 

Orphée, • ; 
Entonner en grands T'en " lÀ \ 'difeerde & 

tonffée, ;■ :t . : ' • ' " 
feindre Bellene en fè» tonnant de tout. 

tes parts, 

Et le Belge effraye fuyant fur /es Kent. 

parts. ' ! 

S«r un ton f bardj, fans ejtre terni- 

• * 1 I . 

7 fitlt C | * 

pourrait chanter au défaut d*ûê 
Homère. 

Monfîcur le Marquis de Racan difant 
un jour à Malherbe que Théophile (qui 
èroit pourlorscn priibn ) né luy iem- 
bloit coupable qu'en une chofé i e'e. 
ftoit d^avoirfort mal fait léiàéticr deat 
i îïte mëloit : 'S'il meure pour cela ( luy 
5> repartit M Jherbe ) vous ne devex 
ju point avoir peur ; car on ne vouspren-é 
„ara apurement pas pour ufï dfe'tes 
lf complices. On pria il y a quelque 
temps en nia prtfeneie Môhfiêïir Dy & 

4e mettre en Vers Latins cette Gà: Ba- 

r * chique* 
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ch'quc , que de Racan fit àMaynard: 

tJtyCaintenant que du Capricorne 

Le temps mélancolique & morne ï ■ * 

Tient au feu le monde ajftegéy 

Noyons noflre ennuydans le verre , 

Sans nous tourmenter de la Guerre* 

Du tiers Etat £3 du Clergé. 

? e fç a 7> Maynard^ que les merveille? > 
Qui ftaiffent de tes longues veilles , 
Vivront autant que IVnivers: 
Mais que te fer t - il que ta gloire 
Se Ufe au Temple de mémoire^ 
Quand tu feras mangé des versi. 

Quitte cette inutile peine 9 
B cuvons ptujloft * longue haleine 
De ce neliar délicieux , 
Qui pour P excellence précède 
Ccluy mefme que-Ganymede 
J r erfe dans la Coupe des Dieux. 

Cefiluy qm fait que "les années* V \J\ * 
7S[ous durent moins que des journées j; 
Ceftluvqui nous fait rajeunir \ 
Et qui hennit- de nos pcnfécs 
Les regret i des chofespajfées^ " \ * ' 
Et la crainte de t avenir l- 
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Benvons, Maynard* a pleine Tfjje , 
Làge mfinfiblement je pajjè, 
ht nous même a nos derme* s jours : 
Ûona beau faire des prières, 
Lesans^non flasque les riviere$> 
Jamais ne rebronfent leur cours. - 

Le Printemps veflu de verdure 
Cbajfera bien toft la froidure \ 
L a Mer afin flux & reflux : 
Mais depuis que nojlre jeunefi* 
Quitte la place a la vtedlejfe , 
Le temps ne la rameine plus. 

Leslotx de la mort font fatales, 
Auffibien aux Mat fins Royales, > 
Qu'aux tandis couverts de ro féaux : 
Tous nos jours font fujetsanx Parques 
Ceux des bergers & des Monarques r 
Sont coupez, desmefmes çtfeaUx. 

Leurs rigueurs par qui tout s'efface* 
Ravijfent en b /en peu d'efpace 
Ce qu'on a de mieux établi . 
Et Uen-toft nous menèrent boire 
Au-delà de la Rive noire , 
* Dans Us Faux du llcnve d'oubli. 



curieufe*. ip-Ç 
Si MonCeur D.S. fait cette Tradu&ion, 
je vous l'envoyerai i mais je doute fort 
qu'il la fafle : s'il ai m oie davantage à 
boire % je n'en douterais pas. Il m'a paru 
plus dilpofé à traduire ce Sonnet du mê- 
me Poëteàun Gentilhomme de Tou- 
raine , c'efl à Mr. d'Armilly ious le nom 
d'Amer. 

Net* étonne, £Amer, de voir la Con~ 
feience f 

V honneur cjnon doit aux Loix , la Foi 9 ni 

la Raifon • 
Non plus <jtte des habits qui font hors 

dejatfon, 

Wejtre point approuvez parmi la bien- 
feance* 

Ne félonne de voir méprifirla Scien- 
ce, 

V Impteté par tout répandre fin foi- 

Et P£tat dépité contre fa guéri fon 
Courir à fa rmne avec impatience. 

5y> f étonne de voir le vice rcveftu 
Des mtfmet ornemens qtii parent la ver* 
tu % 

La richtjjèfans choix injufiement épar- 



f 4 . < > t • i * * » 

# *.« » > *' . ► * * • . * 

Si le Monde fut pris des plus judicieux ^ \ 
four une Comédie au temps de no*AjtuX:: 
Peut - être ejua prefent l'on 'Veut jouer la 
Farc*. 



Ne diriez-vous pas que l*Epitaphe fuî— 
vante qui fe trouve encore dans les 
Oeuvres de Mr.dc Racan ,avoitétéfaî- 
te exprés pou* le jeune Comte de NT. 

Celui de fui les os font dans ce Mon*» 
ment 9 

&ts P Avril de fpn Agi avjoit tant de 
fagefe , 

Quen un fiecle rempli de tout déborde- 
ment y 

Seulement fa valeur temoignoit fi jet* 
... nejje. 



Vn chacun admirait la douceur de fe* 

moeurs, 1 r. 

Et la mort, dont la faux tontes chofei 

motfonttey ...... 

Vojoit de fa vertu nattra- des fruits fi 

murs, 

Qëelle prît de fee jour s4t Printemps fttàt 

P Automne,. -, 

famahi 
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fumais homme ici-bas > au jugement de 

tous , - ' 1 . - 
Ne fut moins envié , , ni fi digne d'en* 

vse\ 

Les Dieux fouhaiteroient de mourir comme 
nous, 

Four vivre fur ta Terre une auff belle 

Permettez* je vous prie, qu*avant que 
de quitter ce Poëte> je vous rcgaleeo* 
core de ces deux Pièces. 

* • • 

A LEONOR DE RABUTIN 1 

< 9 



» ^ 



Comte de Bufiy. 

Que te fert de chercher les tempêtes de 
*JWars 9 

Tour mourir tout en vie au milieu des 
/ tyauirït . -, . . 

Ou U gloire te meiue? % 
Cette mort qui promet un ji digne loyer y 
Nefi toujours que la mort , qtSaveqtie 

- - moins de -peine ~" 

* ,On trouve en fin foyer. 

fkrf'quoi fert d'élever ces murs audacieux* 

'^t\de^9smmtei t fm^vmr jvjfuej aux 



I 
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Nos folles entrepr-ifes ? 
t&faints Châteaux accablez, deffous lent 

propre faix f 
Enterrent avec eux les noms»& les de* 



vtfes 



De cchx qui les ont faits. 

A MONSIEUR ROGER, 
Lieutenant Criminel à Tours. 



Pour le remercier. 

Si pour tant de plaifirs divers y 
'De peine & de folicitudey ; /, 
Je ne vous donne que des P^erS y 
Ne maceufez. d? ingratitude ; 
Les Dieux de qui vous tmitez, 

-Toutes vos belles quatitez* 
Si rares au temps où nous fommes\ 

: Combien qtfen diverfes façons 
Ils veillent pour le bien dés hommes f 
ils n'en font payez* y quen Chanjons. 

Si je fuivois mon penchant > je vous 
mettrais encore ici ces belles Sun- 
ces f qui comnîencent par ; 7irfi% y il 
faut penser a faire la retraite ; mais en 
voilà aflez;, & peut être trop pour une 
Lettre. Parlons d'autre chote j c'eft de 
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Mr.LcNoblc.Son douzième Entretien 
de la Grotte des Fables eft fur la Pré- 
fbmption; les maximes en font vives & 
piquantes , particulièrement ces trok- 
ci. 

Tel porte une noire fiutane, 
Et monte du Palais gravement le de- 

Qui n y a comme ...... fut la ttfie a? un 

âne, 

Couverte d'un Bonnet quxfré. 

Sous ces Arbres des Tuileries 9 
Que Hé eft cette Duchejfe , Ami> que je 
. . vois U> 

En velours é en drafd'or > en riches pier- 
reries} 

Ceft la Duchejfe l'Opéra. 

tAt fin epee 9 à fa dragonne y 
Je prendrois Coliques du moins four un 
i&Carquis : 
Qsfeft.il doue, aux airs qu'il fe don- 
ne? 

De Laquais , on Pa fait Commis. 

Vous direz peut-être, voilà bien des 
Vers pour une Lettre! Je vais la finir 

ï . par 



Dherjttez 

par delà Proie; je veux dire, par une 
rirconftance hiftorique fort finguliere, 
que vous ne fçavez peut-être pas. Ro- 
bert & Henry enfansde Guillaume le 
Conquérant , étant venus vifiter le Roi 
Philippe Premier à Conflansfur Oiie; 
& s'étant mis à jouer à l'Echiquier avec 
Louis le Gros fils du même Philippe, 
ils scchaufRrent tellement à ce Jeu, 
que non feulement ils le querellèrent, 
ina s encore i's en vinrent aux mains. 
Nôtre LojÏs nomma Henry, Fils de 
Bafiarà ; celui-ci le frappa de l'Echi- 
quier , & l'eût peut-être tué , fi Robert 
fon frerc ne l'en eût empêché. Les 
Normands le fau verent après cela chez- 
eux >• & cette querelle fut l'origine d'u- 
ne guerre , qui dura entr'eux & nous 
penJant quatre cens ans. S*§çit: 

Je fuis , oCCc 



Lkt> 
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» 

r— - 

C JL Ë T f R E LXII. 

\ 

MoNS IEUR, 

- Vous allez fans doute être bien é» 
tonné, quand je vous dirâi que N.Sr 
& G. V: font extrêmement brouillez 
enlembicy ils fe font une guerre mor- 
telle s ils fe battent à coups d'Epigram* 
mes , qu'ils ne prennent pas la peine de 
feire eux mêmes, mais ris mettent en 
ulage toutes celles qu'ils trouvent dans 
leurs Livres, femblablcs à ces furieux^ 
qfui te fervent pour armes de tout ce 
qui fe trouve ious leurs mains. N. S. 

attaqua ainfi G. V. ' * 

* . • 1 * . * • 

S' il cft Çhrtftien % T>hh h *onfcrvc$ 
il n'en ptroh rttn a mes yeux % ;. 
iSmn f*'tl choque Us faux , Duhx > 
iCar il écrit malgré Mintrvc. 

G. V. repoufla l'attaque , en difan t : 

De a tien fhilmon partit à iimi nUt 

\BtmJk^-^'k^''»m^h^ Ul voilà re- 



Diver/îtez 

fe ne le connus fomt dans cette fomft 
extrême. 
£h ! Qutnerauroit mecùnn*} 
Il fe méconnaît bien iuimhnt. 

N . S. revient àla charge & dit r . 

OnMt que ce fi un chien qui mordmefme 

les fiens\ - 
tétais je trouve qu'il ejl d'une humeur 

bien contraire y 
Car à coups de bâton en fait crier lei 

chiens , 

\jMais a coup de bâton [ouvert on Pa 
fait taire, 

fenfin-, ils prérendent (é dire l'un à l'au- 
tre leurs veritex, & font leur poffible 
^our n'en oublier aucune j car ils ne 
lont point de cet avis, que toutes les vé- 
rité*, ne font pas bonnes à dire. Je ici 
trouve<d'humeur à inventer , quand ils 
n'auront plus rien de vrai à dire , tant 
il s font animez Tan contre l'autre. On j 
dit que le Poète Martial eft la cauie de 
Teur divifiort ; parce qu'après que N. S. 
eut dit tin jour que ce Poète montroit 
jKauçoupd'efprit v de.fubtilité, &dc 
vivacité dan* le» Ouvrages 9 G, V.lui 

dit : 



... ctmeufcs. 
dit : Ajoutez , qu'il montre beaucoup " 
de Plaifanteries fades, &d'obfcenitcz u 
grofficrcs. Enfin d une difputc d'érudi- u 
tion , ils en vinrent à des injures perlon- 
nelics. Pour moi, je fuis du fentimenc 
de l'un & de l'autre. Je dirai de plus f 
fïl'on veut, que fes Epigramracsfonc 
•belles , pourvû qu'on m'accorde que 
toute cette beauté conûftc dans un Jeu 
de mots , & dans des pointes qui fe- 
roient plus agréables , fi l'on n'en étoit 
point dégoûte par lesfaletez qu'il mêle 
dans fon Livre. Martial étoit de Bil- 
bilis au Pais des Celtibercs, à prefent 
Arragon; il vivoit fous l'Empire de 
Domitien, & mourut fort pauvre, après 
avoir vécu 75*. ans. Il a fait quatorze 
Livres d'Epigrammes,8c un des Speéta- 
cles : quelques - uns doutent que ce der- 
nier foit de lui: on croit qu'avant que 
d'être Poète, il fut Cuifinicr. Il vint à 
Rome à l'âge de vingt-un an , y demeu- 
ra trente-cinq ; & pendant ce temps- là , 
y obtint la qualité de Citoyen Romain, 
& la dignité de Tribun, & fut de l'Or- 
dre des Chevaliers ; il mourut enfuite 
dans fon païs.Tite & Domitien lui firent 
de grands biens. I! avoit la mine fort 
vinie ,1a voix force, &du poil par tout 

le 



?, 
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_e corps. Sa femme nommée Clodia 
Marcella , ctoit Elpagnolle. G. V . a un 
aufli grand entêtement poir Juvenal* 
que N. S. en a pour Martial. Je fç u 
que vous avez lû plulicurs fois ce Poè- 
te; mais je ne fçai pas dans quel parti 
vous êtes à Ion égard. Voici ce qu'on a 
dit pour & contre lui, Juvenal eft 
plus aigre qu'Horpce, plus doux que 
Lucilius , plus ouvert que Perfe. Ses 
Sentences ont beaucoup defel. 

* ;fwvenal élevé dans Us prh de t Ecole ^f^M 
Dedt *oi$h j*fyu*k Pexxés j* mordants hj+ 
tuateûr:r 'jfrhde 1 . * ' ;c • v l : « - y *\ 

'SéfWvrajre* ton} -f létris $affreufis tte 

î 0 « : 1 ?: • ' rî - :j>/; ' ' ;rt ^i' 

*Chal;t,i'EtwcclleM partant de ' fublimes teatfi- 

tex.. " ':• :a #' 

Il ne pèrfiiade préfque rien y parce qu*il 
par ou t dû jou r s fi €» ddterc i qù?onwdfc 
■qu'il ne parle qu'avec pafliott.' Coron» 
il a fouillé fes Ouvrages de beaucoup 
d'ordures , on peut dire qu'il veut neu 
tojèi" de "la>' botté f àvbc^de la boue ;- 4c 
qu'en mitât tébips qu'il déclame con- 
tre le vice, : il l'en feigne. Son^pMi de 
compiaifance fat eaule qu'on k chaiîà 

de 
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de Rome, fous prétexte de lui donner 
une Charge confii Jcrablc dans l' \rméc; 
& on l'envoya dans la Pcntapole , fur le* 
Frontières de l'Egypte & de la Lybie. 
Mooficur de Maroles dît, que ie fujet 
defadifgrace fur, parce qu'il avoit fait 
des Vers contre un Bouffon de Claudç 
Néron , nommé Paris. Il mourut âgé de 
80. ans. Il étoit d'Aqum au Royaume 
de Naples, dans ] a Terre de Labour. 
Quelques - uns l'ont crû Gaulois. Ses 
trois noms, 7)ecius, Lucius , fuvena- 
lis , font croire qu'il étoit d'une naiflan- 
cc diftinguée , parce qu'il étoit défendu 
à ceux du commun d'avoir autant de 
noms. I! a laiflefeize Satyres. Jequitte 
Martial Juvewal ,& leurs Partilans N.S. 
&G.V. pour vous écrire ces Vers i je 
vous dirai J'ufagc que je vous prie d'en 
taire, quand vous les aurez lus. 

Non , je ne puis fouffrir cette lâche mé- 
thode 

Qtfajfeftent la plupart de nos gens k la 

«\* r \ - Mofte , v*^?^ w • * - 

Et je ne hais rien tant que les çontor m 

De tous ces grands faifetsrs de $rote fla- 
ttons y 

Ces 
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Ces affables donneurs à 'cmbrajfadet fri* 
Voles') 

Ces obligeons difiurs £ inutile* pare* 
les | 

Qui de civilisez avec tous font com- 

Et traitent demtfmeair Phonneftc homme 

& le fat. ' 
Quel avantage o* qu'un hontnse vous 

carejfe f 

Fous jure amitié t foi , xjele % efiime , 
tendrcffci 

Et vous fajfe de vous, sm éloge cela* 

tant % ir 
Lors <juau premier faquin il en court 

faire autant} ■ 1 * ; 

Non 9 non , il neft point éPamt un peu 

m foute* 
Qui veuille d'une ejîime ainji pr*$u 

tuée i * 7 - ■ \- %^ ^ l 

Et la plus glorieufe n des régals feu 

chers $ - > , \ 

Dés qu'on voit qu'on nous mejlt etvec 

tout PVnivers. 
Sur quelque préftrtnce une efiime fi fon* 

de y * * • * ' 

Et c'efi nefiimer rien , queftimer tout U 
' monde. i; :: 4 >«" 

- i 

Vous 
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Vous connoiflez lecara&ere careflanc 
& affectueux de Monfieur T. L. S. 
Vous vous eftes plaint bien des fois de 
fes embrafTades Hniverfellement conti-^ 
nttellcs , & câfttinHcllementHniverfelles ; 

vous aimez beaucoup fon Fils , &avez 
deflein de luy faire du bien : croyez- 
moy,pour commencer à luy donner des 
marques de voftre amitié,faites-luy lire, 
apprendre par cp&ur, 5c même traduire, 
ces Vers,*fin de lui infpirer de laverfion 
pources manières ridicules dont il y eft 
parlé. Donnez-lui auffi,je vous prie, les 
fix bons Mots fuivans , fur lefquels fou 
cadet a fait'cent cinquante Vers Latins s 
il le défie d'en faire autant; je luy con- 
(eillede fouftenir le défi , & de nous 
en envoyer encore plus , pour montre r 
que les Etudes domeftiques valent bien 
celles qui fe font aux Collèges. Voicy 
ces bons Mots. 

Les Habitans d'une Ville qu'Agato- 
cles Roy de Sicile afliegeoit f lui difoient 
par mépris, Se pour Tinfulter fur fa naiU 
îance ; * Pottier^ oh prendras-tu de Par- *rfjj.°j* 
gentponr payer tesTronpes ? Ce fera dans ^ Qtt i (Tm 
m voflre Ville , qnand ]e fauray prije , leur 
répondit-il. 

' Diogenes lavant des choux, & voyant 
v Tom. VII. P Ari- 



338 . , Diverjîtcz 
AriftîppC , luy dit ; Si tu fçavois vivrt 
de choux r , tu ne fer dis pas la cour a un Tf.. 
ran. Ariftippe luy répondit ,: Situjça. 
- vois vivre Avec les %ois , tû rie lav crois pas 
des choux: 

Quand Philippe lit oy de Macédoine 
fe fâchoit de ce qu'il eftoit devenu boi- 
teux d'une playe reçûëdans un Com- 
bat ; fon fils Alexandre luy d jloit, qu'il 
ne devoit pas fc fâcher d'une bleflûre 
qui le faifoitfouvenirdc fon courage à 
chaque pas qu'il faifoit. 7 • ' 

Une Fille âgée fe fâchant, difoit-elle^ 
Rapprocher de trente ans V Confiiez.- 
*vous x Mademoifelle^ luy dit quelqu'un^ 
vous vous en éloignez, tous les jours. .7\\ 

Une Danfc demandant une Rime 
pour Ce'ëffe à un Poëtc : Ilm*eJHmpo£t r 
mie d'en trouver , luy dit ce Poète j car ce 
qui appartient à la tcJlccPune femme % èjk 
nj nme > ny raifon. . f « t . . f ( . 

Luçius Çraflbs reproçhpit à Curfy* 
Domitius devoir pléu ré l^niort d'une, 3 
Lamproyc de fon Vivier. Jl efi yray; 
luy répondit celuy-cy , f avoue ma foi* 
bleffe\mais f admire auffi en me fmï temps* 
ta confiance \ car tu as mis trois "femme s au 
tombeau 9 fans jetter feulement Une tarme* 

J'attens réponié Qjf ces botisMot^ ' \ fc 
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* Il e ft particulièrement parlé de la Li- 
berté dans le treizième Entretien de 
la Grotte des Fables de Monfîcur Le 
Noble. 

Adieu. Je fuis, &c. * 

' • • ' • ' ; * ■ 

» 

f — ' . .' t: .' : — — 

Lettre.- LXIII. 
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ONSIEUR, 



. . . T ♦ 



Jty cherche , comme vous m'en 
avez prié , la rai fon pourquoy les Lut. . 
teurs combat toien t tour nuds au x Jeux 
O ly mpiques. Paufanias dit,qu'une fem- 
me d'Elidc nommé Callipatria , fça- 
chanc que c'eftoit un crime pour touces 
celles de fon fexe , dé pafl'er le Fleuve 
Alphée durant les Jeux Olympiques, 
ne laifla pas de tranlgreflcr cette loy en 
le déguitant Jous l'habit d'un Lutteur. 
Elle fut reconnue ; mais fon pere & Tes 
frères eftan t du nombre de ceux qui 
avoient remporté le Prix de la Lutte, 
on luy pardonna en leur conûderat ion > 
6c on fit enfuite une Loy , par laquelle 
il fut ordonné qu'à l'avenir les Lut- 
teurs entreroient tout nuds dans la lice. 

Pi Je 
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Je luis afluréque laRéfléxion criti- 
que iur la Tragédie de Cinna , que je 
vais vous donner , ne vous empêchera 
TratJu - 9 pas d'admirer cette Pieceje n'ai jamais 
99 pu bien concevoir ( dit l'Abbé d' Au- 
,97 " 99 bignac ) comment Mr. de Corneille 
,9 peut faire, qu'en un même lieu Cinna 
99 conte à Emilie tout l'ordre & toutes 
99 les circonftances d'une grande confpi- 
,9 ration contre Auguftejk qu'Augufte 
9, y tienne un confèii de confidence avec 
,9 fcs deux Favoris ; carfic'eftunlieu 
„ public, commeillefemble, puis qu'- 
Augufte en fait retirer les autresCour. 
,,ti(ihs , quelle apparence que Cinna 
„ nenne y rendre vifite à Emilie avec 
un Entretien de cent trente Vers, & 
„ un récit de chofesfi perilleufes , qui 
„ pou voient eftrc cntçnduës de ceux de 
„laCourquipaflbientencelieu ?Et fi 
,9 c'eft un lieu particulier s par exemple, 
„ le Cabinet de l'Empereur, qui en fait 
„ retirer ceux qu'il ne veut pas rendre 
„ participans de Ton fecret,comment eft- 
, >( ji vrai-lemblablc que Cinna y loit ve. 
„ nu faire ce difeours à Emilie ? Et 
„ moins encore, qu'Emilie y fafle des 
„ plaintes furieufes. , & pleines de ces 
„ featimens violens contre l'Empereur? 
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Avouez, qtfil efi facile de reprendre s mats 
cjtPtleft difficile de faire mieux. 

Moniieur Quinault cft mort bien 
plus riche que Triftan fon Maiftre : 
celuy.ci étoit tres-mal accommodé des 
biens de la Fortune, Monfîeur de Mon- 
taufier difoit que Triftan en mourant 
avoir laide à Mr.Quinault lonefpritde 
Poere ; quM auroit bien voulu luy 
laiflèr aufli fon manteau ; mais quM 
n'en avoit point. Surquoy Mr. de 
Montmorfit cette Epigrammc: 



. 9 ainfi qu'il efi écrit , 

y2« mante an joint a fon double efprit 9 
Récompenfa fon ferviteur fidèle. 
7 n fiant eufi fuivi ce modèle. 

- 

votais Trifian qu'on mifi au Tombeau^ 
Tlus pauvre que n*cfi un Prophète > 
En laiffant à Quinault fon efprit de Poetc 9 
. M*î*l*yl*t(fir fon manteau. 

Triftan a dit de luy . même: 

Ebloui de P éclat de la fplendeur mon\ 
daine : 

fe me flatay toujours de Pefperance vai- 



' ■ 

a •■»«« .-• ■»» * • al • . .' «_ « » * .* 
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Faifant le chien couchant auprès ePu* 

grand Setgneur> 
fe me vis toujours pauvre , & tâchaj de 

parotftre; 4 
fe vefeus dans la peine attendant le fon- 

heur , ■ 
Et mourus fur un cojfre en attendant mon 

Maifire. 

• * « • 

II eftoic de la Marche, & Gentilhomme 
de Gallon Duc d'Orléans. Il eft l'Au- 
teur de ces Pièces de Théâtre , fçavotr 
d'Ofman, delà folie du Sage, de Ma- 
raianne, deBajazct, de la mort de Cri- 
ipe* êede lamortdeSeneque. Detou- 
tes ces Pièces, on ne joue plus que Ma- 
rianne. Quand Mondory avoit joué 
cette Tragédie, ceux qui en avoient vû 
la Rcprefcntation, en lortoient rêveurs 
& penfifs, 

i Les Vers de l'Opéra d'Aftrée joiié en 
Décembre lôcji.iontdeMonfieurdela 
Fontaine , & la Mufique de Monficur 
Colafle. Le Sieur de la Fontaine faifoic 
mieux des Fables, que des Poèmes Drav 
lhatiquesj'on gâte fa réputation quand 
on fort de fon génie. Monficur de la 
Bruyère faifoit mieux des caractères & 
des Portraits , que des Harangues. 

M Si 
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Si je ne me trompe, ceft d'une Fefte 
célèbre à Venife, donc Monfieur N. T. 
veut parler s voicy la Fefte que j entens, 
5c (on origine j faites-luy part de cette 
Remarque, & me mandez , s'il vous 
plaift, fi ma conjecture eft bien fondée. 
Les Iftriens Peuples d'Italie , voifins de 
l'Etat de Venile, & alors Ennemis jurez 
des Vénitiens, fejettereritunjour pen^ 
dant le mois de Février dans une defr 
Mes qui forment cette Ville. (C'eft au- 
jourd'huy celle de Caftello.) Eftant en- 
trez dans l'Eglife de faint Pierre , où ils 
trouvèrent des Filles aflembléespour 
queique Mariage, ils les enlevèrent, & 
les emmenèrent dans Cahorle petite 
IfleduFrioul. Auflitoft que les Veni,. 
tiens eurent eu avis de cette entrepiife, 
ils les pourfuivirent i & après un com^ 
bat langlant , ils retirèrent ces Filles 
d'entre leurs mains. Pour conferver la 
mémoire de cette aétion , oninftituaà 
Vcnife une Fefte publique, qui le cclé- 
broit tous les ans le deuxième jour du 
mefmemois de Février. Douze jeunes 
Filles des plus belles, luperbement paré- 
es, 6c accompagnées d'un jeune hom- 
me habillé en Ange , alloient danfant 
par toute la Ville. Cette cérémonie fut 

P 4 obier véc 
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obfervée pendant trois cens ans,elle finît 
à la guerre des Génois , à caule qu'on 
reconnut qu'il s'y commettoit quelque 
7 abus. Il en refta lentement cette mar- 

B**t. c l uc c ' e ft 9 ue ' e Doge & les Sénateurs 
Erytat. Continuèrent d'aller tous les ans ledeu* 
Exempt, xiéme jour de Février en Proceflïon à 
illuflr. p£giif e ^ ft 0 ftre-Dame avec une 

pompe tres-magninque. 

Faites quel ufage vous jugerez à pro- 
L posde cette penfée de faint Auguftin 
cônfeff. n CePere de l'Eglife parlant des Come- 
*.i 5 . „dics, dit;Ceneû pas que jenaye np- 
„ pris plufieurs paroles utiles parmy ces 
„ folies ; maison les pourrait aufïï bien 
„ apprendre en des le&ures plus lerieu- 
„fes s & ceferoit une voyelûrepour 
„ bien inftruirc les enfans. Didici tn eis 
mulia verba utilia : fed & in rébus non 
vanis dtfcifoJJUnt^ & ea via tnta eft, in qu* 
pneri ambularent. Cette penfée eft tirée 
defes Confeffions , dont vous me de- 
mandez une Tradu£tion. Je ne vous 
contenteray là-deflus , qu'après que 
vous m'aurez mandé laquelle vous ai- 
ihcz le mieux, ou celle de Monfieur Ar- 
naud d'Andilly , ou celle de Monfieur 
Dubois. J'attens voftre réponfe. 
Je fuis. &c. 



* 
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L* E T T R E LXIV. 

Mo NSIEUR, 

■ * 

Il ne vous fera pas fi difficile que 
vous croyez , de faire le panégyrique de 
k vertu,dontvous entreprenez de mon- 
trer l'excellence & les beautez ;car tou- 
tes les Vertus ont leur mérite & leur a- 
vantageparticulier ; & fans craindre de 
leur donner de la jaloufie , on les peut 
préférer les unes aux autres. La Eoy eft 
la plus confiderable des Vertus Théo- 
k)gales,.parce quelle eft la fource d'où 
elles dérivent. L'Efperance l'emporte 
fur les autres , parce qu'elle les loûtient 
par les proraefTcs qu'elle leur fait , 6c 
qu'elle les engage dans les dangers, iou$ 
Kat tente des récompenfes qu'elle leur 
découvre. La Charité marche entr'elles 
. comme leur Reine , parce qu'elle leur 
donne les ordres , & qu'elle les anime 
par fes influences divines. La Prudence 
peut le venter qu'elle eft la plus illuftre 
entre les Vertus Cardinales,parce qu'el- 
le leur fert de phare & de guide , & que 

P $ iaas 
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ians fa lumière elles nepourroient évi- 
ter les tenebres qui les environnent, ny 
les dangers qui les menacent. La Juih'ce 
peut prétendre la primauté , dautant 
qu elle règle les interefts , & qu'elle 
appaife les diflerens qui divifent les 
Vertus. La Tempérance, quoi que plus 
refervée que les autres, ne laide pas d'a- 
voir fes avantages , puifqu'elle attaque 
les voluptez, & quelle délivre fes fœurs 
deTimportunité de ces agréables enne- 
mies.La Force peut fc glorifier que tou- 
tes les autres Vertus doivent leur repos 
à Ton courage ; & que fi elle ne combat- 
toit la douleur & la mort , elles ne fe- 
roient jamais viâorieufes, &c. Je ne 
m'étends pas plus au long là-deflus, par- 
cequej'ay plufieurs articles à vous écri- 
re aujourd'huy qui emporteront beau- 
coup de temps, & qui feront ma Lettre 
aflez longue; Icsvoicy. 
• Monfieur G. J. N. N. P. voyant le 
grand fuccés de la Tragédie de Judith 
Je Monfieur Boyer,réfolut de faire une 
Tragédie , dont le fuju eftoit tiré du 
Nouveau Tcftamcnt.il m'en montra le 
projet s&c enfuite je pris dans fa Biblie- 
teque les Oeuvres de Monfieur D. & !ui 
montray ces quatre Vers tirez de l'Art 
pjoecique. Z/£- 
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V Evangile k Peftrit n'offre de tous coi 

pénitence a faire , <3" tour mens me- 

Et de vos fixions le mêUme coupa* 
ble $ 

tJMcÇme k [es veritez. donne l*air de la 



Cesquatre Versproduilïrent l'effet que 
jefoulkitois,& que vous auriez fouhaitc 
àufli-bien que rapy, 

Dhix àvis à xkmner à ceux que vous 
trouverez dans tbsr Recherches ne de- 
mander qu'à divertir par leurs Ouvra- 

i'.Si vous ne vous attachez qu'à Pa- 
greable , vous n'aurez pas lesfouffrages 
des Sénateurs, qui condamnent les Pie- 
ccs.où nèregné pas Pinftruétion. 

Ceutftrii^Senierum Mitant expertia frtt- Hor -' 

-U; u:-£W%'~:$:u. tï\- : . . . * . Arts 

Petr. 

*■ " x*. Si vous voulez faire rire, cherchez 

à faire rire les honne lies gens v & pour 

<*e1a rte -faites rien dire qui les puiffe 
ïairerougiw • 
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Le Comique ennemi des foupirs & des 
fleurs , '* > 

*K£admet point en f es Vers de tragiques 
A douleurs : 

^ f ^ Mais f wemf bj rieft pas d'aller dans une 

Place. * ' \ - 

£>* mots /aies & Iras charmer la p0f*U. 
ce. 

Bienheureux celui qui n'a point abu« 
fé les yeux pour regarder des objets i- 
maginaires,& qui ne s'eft point occupé 
PjC jy, de fauflès folies. Beatus yir qui non re* 
jj^exit in vantâtes, & infanias f alfas. Si 

vous faites un Oilcours fur ce Texte , 
vous aurez occafîon de bien maltraiter 
|es Spedacles. Autre article qui ne leur 
eft pas favorable. 

O a lit dans le premier Livre dç PU*. 
>ke deDiodore , que le* Egyptiens 
condamnoient la M uiique , comme ca- 
pable d'efleminer les meilleurs natu- 
rels. 

Avant Pompée, les Jeux de Théâtre 
Suct. étoient aflez rares. lln'yavoitpointde 
Théâtre fixe, ^^SpedateufSHes^af- 
leyoient point , de peur qu'on ne prilfc 
trop de plaiûr à ces vains amufemens. 

Auguftc 
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Augufteaimoit les Spe&aclesavec paf- 
lion. Tibère ne les aimoit point, &ne 
s'y trouva jamais ; il ordonna qu'aucun 
Sénateur ne pourroit vifiter lesA&eurs 
chez-eux, & qu'un Chevalier Romain 
ne les accompagneroit pas dans la rue. 
Vous trouverez cette Remarque dans 
un Difcours fur la Comédie, qui fe vend 
chez le Sieur Guerin , rue faint Jacques. 

Le Sr. Duncourt avoit fait une petite 
Pièce intitulée , Les Vendanges , en 
1694. avant ce ^ c des Vendanges du Sh- 
refne. C'cft dans cette Comédie qu'un Set* j*Ï 
Païfah chante cette Chanfon , qui a tant 
plûàMjnfieurT.R.N. 

Quand Margot fait la ditblejfe , 
f-ai pour nPen garder un bon fteret , 
fe m en cours d/oit au Cabaret , ; 
Où je m'engendre point de triftejje , 
£t je tfentens f tint le bruit qu'elle fait. 

iXh ! morgue', Pbeureufe manière ! 1 
A eft-ce pas avoir un bon efprit % 
Que de fçavoir mettre k profit 
Les défauts de fa minagere? \ 

Elle finit agréablement par cette autre 
Chanibn, que chantent des PaifansSc 
des Païfannes; - - - — * c - 

Nojlre 
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. \ Comme une grande Ville 1 
On ri entend peint de vains foupirs 

Dans ce fejour tr Anguille. • 
V Automne an gré de nos dejîrs 
» En vendange eft fertile. , t 
Quand le chaud fait peur aux Zefhirs f 
, La cave efi nôtre azjle ; : 
Z^otre Village à fes flaifirs % 
Comme une grande Ville. 

m f 

t. a ; , yû lu dans la page 234. du quatrième 
Tome des Oeuvres deMonfieur de la 
Motte le Vayer, qu'Antifthenesdifoic 
d'Ifmenias qu'il devoit être un méchant 
homme , puifqu'il ëtoit un fi bon Joueur 
de Flûte. Quelle confequence ! la com- 
battrez- vous ? i 

Terence Poète L atin & Comique,é* 
toit de Cartilage. Il mourut en Arcadie, 
ou dans i'Achaïe , 597. ou 599. de la 
Fondation de Rome. Il a prefque tra- 
duit entièrement du Grec de Menandre 
l'Andrienne , THeautoncimorumene, 
PEunuque, & les Adelphes. Les deux 
Autres viennent; d'Apollodore. Quel* 
ques-uns prétendent qge C. Lacliusôc 
Scipîon lui ont aidé à faire les Comé- 
dies. 
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dies. Scion le Pcrc Rapin Jefuite, ja- 
mais Auteur n'a eu un goût plus pur de 
la Nature. Dans la viedece Poète écri- 
te par Suétone , Porcius parle de luie© 
ces termes ; 

JDum Lafciviam nobilium & fucofas lan- 
des petit : 

Dnm Africani voci divinx inhiat avidis 

Dum ad fttrium fi Cœnitart & Ldium 

pulcrum ptttat, 
Dttm fe aman ab hifie crédit , crebrom 

albannm rapi 
Ob fiorem atatis fut : ad fnmmam ino- 

- piam redatlus efi. 
haqae e conJpcEln omnium abiitin GrtcUm 

terram ultinam. 
tJWortHtis ejt Stymphalo ArcadU oppi- 

Pendant que Tcrence veut être des *• 
plaifirs des Grands , & qu'il recherche «* 
leurs louanges flateufes ; pendant qu'il u 
écoute & qu'il admire !a divine voix " 
de Scipion , fie qu'il croit que c'eft ( * 
un très grand honneur pour lui d'al-'« 
1er foûperchcz Furius 8c chez Laslius/« 
& que c'eft pour ion efprit qu'on** 
le mené fou vent au Mont d'Aine, a 
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fc trouva réduit tout d'un coup a 
„une extrême pauvreté, qui l'obligea 
„à fuir le commerce des hommes, Ôc 
, 9 .à partir pour le retirer au fonds de la 
„ Grèce. Il mourut à Stymphale Ville 
d'Arcadie, 6cc. Selon Monfieur de Saint 
Evremontdansfon jugement fur Scne- 
que , lur Plutarque , & Pétrone , tout le 
talent de Terenceeft borné à faire bien 
parler des valets ,des vieillards , un perc 
avare, un fils débauché, une efclave, 
une briguelle. Il ne faut pas attendre de 
lui ni galanterie, nipaffion, nilesfen- 
timens , ni les dilcours d'un honnête 
homme, Et félon Scaliger , ce n'eft qu'à 
nôtre feule ignorance que Terence doit 
toute fa réputation. Hic neftra miferiJi 
TtMgnns faclus efi. 

Les Athéniens, gens (comme vous 
içavezj fi friands de Speétacks, qu'ils 
faifoient jouer jufqu'à feize Tragédies ^ 
en un jour ^.accordèrent aux Poètes Cos- 
miques la licence de fatyrifer tout le 
monde, (ans épargner même le Gouver- 
nement ;& Ton trouve qu'à caule de là 
liberté qu'ils fe donnoient de médire 
de toute la Terre, on leur donna l'élo- 
ge de Confervatenrs des Filles. Sotironte» 
Jtêlcon. 

» 
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LeMardy-GrasdePan ifii.onjotia 
aux Halles de Paris le Jeu du Prince 
des Sots , & de la Mere lotte s où il n'y 
avoit rien de raifonnable; qu'un Trio 
chante par la Mere fotte & deux jeunes 
Sot». Les paroles de ce Trio étoient; j 

70#f Ptfr raifon: 
Raijon par tout: 
Par tout raifon. 1 

Vous vous imaginez, aufli-bien que 
moi, que le Pere Mcneftrier qui nous 
rapporte ce Trio , ne le trouve raifon- 
nable , que parce qu'entre huit mots , 
on y trouve trois fois celui de raifon. 

Diogene voyant que tout le monde 
abandonnoit au Théâtre un mauvais 
Muficien, Pappella le Coq de ceux de 
fa Profcffion : parce qu'auffi-tôt qu'il 
chantoir, tout le monde fè levoir. 
: Perfonne de quelque condition qu'il 
fut , ne paroiflbit indigne des foins de 
l'Empereur Marc- Antoine, ( dont vous 
tne marquez n'avoir pas encore lu la vie 
écrite par Mr. Dacier ; ) il les porta ju& 
ques fujr les Gladiateurs , & fur les Dan- 
fcurs de corde : car il ôïdonria que les 
premiers ne combattraient qu avec des 

épées 
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cpées.fans pointe , ou avec des fleurets; 
& il fie mettre fous les autres des lits de 
plume & des matelats. On mît enfuitc 
pendant long r tems des toiles & des rets. 

Scaliger donne cette définition du 
^Mime. C'eft un Poème qui rend ridi- 
cules toutes fortes d'aéhonsen les imi- 

Poet. /,tant. Pocmaqxodvis genus aftionisimitans- 
i . r . i o. fa ^ Ht ridtçulHmfaciat. 

Les Italiens appellent Opéra , pur ex- 
cellence, tous les grands Ouvrages s 
c'eft pourquoi lorfqu'ils eurent inventé 
les Reprefentations en Mufique, il les 
nommèrent de ce nom-là,, tantà cauîe 
du grand travail de leurs compofirions, 
que pour les diftinguer des autres Pièces 
de Théâtre. 

Dans prefque tous les Livres qu'ont 
fait depuis peu contre les .Spe&aclcs , 
& que j ay us pour vous faire plaifir, 
on a dit en termes difterens , ce que dit 
M.roi- Monfîéur Voifih, quand il parle ainfir 

étier de Comédien eft un métier 
„ qui a pour but le divertifiement des au- 
tres, où des Hommes & des Femmes 
„ paroiflent fur un Théâtre , pour y re- 
prefenter despafîions de haine,de cole- 
„ re, d'ambition, de vengeance, & prin- 
„ cipalement d'amour. Il faut qu'ils les 

ex- 
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expriment le plus naturellement & le * 
plus vivement qu'il leureft poffible;&" 
ils ne le Içauroicnt faire , s'il» ne les ex- 4 1 
citent en quelque forte en eux - me-'* 
mes, & fi leur amené prend tous les" 
plis que Ton voit fur leur viftge. <c 

Les Jeux , ou Combats Circenfcs , fê 
faifoient à Rome en l'honneur de Confe 
Dieu des Confeils, & furent ainfi ap-- 
peliez du mot Latin Grcus , lieu en- 
touré de bornes. Dans ces Jeux lesAn- 
tsgoniftes couroient d'une lice à l'autre, 
quelquefois avec un feul Cheval, Se 
d'autrefois avec un Chariot attelé de 
deux, de quatre, oudeplufîcurs Che- 
vaux, pour taire paroître leur vîtefîcSc 
leur dextérité. On y conduiioit le Vain- 
queur , après l'avoir couronné de Myc- 
tne avec pompe St magnificence. On y 
porta dans la fuite en célébrant ces Jeux, 
des Simulacres y des Dieux , 8c des Ima- 
ges des Empereurs &des grands CapK 
taines % comme on avoit coutume de fai- 
re dans un Triomphe. 

Du temps de Thefpis , les Comédiens 
joiioient leurs Pièces fur des Charettes ; 
Se dans ce temps-là % leurs Comédies é- 
toient remplies de railleries Se d'injures. 
Ce qui donna lieu au Proverbe Grec f 

Parler 
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Tarler de defus la Charette ; pour direj 
injurier, railler: Voilà vôtre Proverbe 
'expliqué, -yih * 

Le fameux Athlète Démocrates, & 
non pas Democate , comme on vous 
l'écrit , homme qui avoit une force ex r 
traor Jinaire , étant travaillé de la gout- 
te , ne laifla pas de fe trouver aux Gom* 
E!ïar$. *bats publics. Lorfqu'il fut lur la Place > 
il fit un cercle autour de lui , & défia les 
adverfaires de l'en faire fortir.Tousceux 
qui combattirent contre lui furent vaini 
eus; & n'ayant pû être mis hors de fon 
pofte, il remporta le Prix des Jeux. 

Virgile ayant quelquefois les Ouvres 
cPEnniusen main s & quelqu'un lui de- 
mandant un jour ce qu'il en faifoit f ri 
» répondit : Je tire de Por du cloaque 
i,d'Ënnius. ( C'eftqu'Ennius avoit des 



m 



îis. ) Votre petit F 
for cette réponfe de Virgile j** !* 



<» i w ■» * • * 



tAnrnm Virgilim de fiercorc colligit Eté» 
m: 



: Fecit Virglim qnçd facit & Meâi- 

Vous ne fçaurieï trop faire r c m a rqu cr , 

itïWl r que 
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que c'eft particulièrement au Théâtre 
qu'on apprend à faire l'amour : j 

- • ■ i i ' 

Bm- tôt P Amour fertile m tendres fenti- 

mens r t % 

S'empara du Théâtre , qutdes Ro* 
mans* » 
2)<r m/r Jenjtble peinture, 

Efl pour aller au cçur la route la plus 

fure. ^ , 



. Adieu- Je fuis, &c. 

> * 

3 ! ' * F ' "1 1 r+ï J 
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ONSIEUR, 



' e 



On dit qu'après trois jours , une 
femgae , un hôte , éc une pluyç font fore 
incommodes , 8c ennuyent extrême* 

ment: Pofi triâuum mulier faftidit, & 
hofpes & imber. Je n'ai rien à vous dire 
de la femme & de l'hôte i mais pour ce 
qui eft de la pluye ^ je vous puis allure? 
que celle qui dure depuis quatre jours, 
m'a donné beauepup de chagrin , puif- 
qu elle ma empêche de vous aller voir \ 
m comme 
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comme je Pavois projette. En attendant 
que cette pluye opiniâtre aie la bonté de 
cefler d'innonder les chemins , je vais 
vous écrire à mon ordinaire ; c'eft-à- 
dire, varie & varia. Par exemple, ces 
Vers d'un homme qui cft bien Fâché de 

mourir: 

* ' t • . ... , 

t ..... . * . - ■ ■ - 

O mors y quamàHYà i & quant trijliafunt 
tua jura ! 

Si mors non effet ; quam Utas qnilibeç 

effet! 

^Prêter u ifie die: , najeethr érige fecun- 
di 9 

Ant la ter , ant reçûtes f Jtc tranjtt gioria 
mnndi. m m 

« 

Vôtre jeune Poëte François feroic bien 
plaifir à Monfieur L.T.s'il vouloit met- 
tre ces Vers Latins en Vers François, & 
fous ceux-ci qui vous allez lire : parlez- 
lui-en, je vous en prie. 
* * ■ * ■ 

Epitaphe de Maître Jean Veau. 

■ 

Q Deus omnipotent , Vkuli miferere foan- 
« - nis 9 ' ' ^ 
]Quem mors paveniens non finit ejfc te- 
vem. . , ' " 

■ * ' • Epi- 
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Epitaphe d'Erafme, ■ ■■> ' 

* i 

Hîcjdcct y SrafmHs , qui quondambontà 
erat mus ; 

- Hodcre qui fohtus i roditurhvermilnu. 

V 

Autre Epitaphe d'un Vieillard nommé * 

Hugbn. • •; . 



lîk jacet r Hugo fencx s fid qui priât 

i; inde receffit 9 1 x 

" Qukm fcijïct eut hoc cfiet in orbe nattu. ' 



Çontrc un Ignorant , qui étudioit en 

L/rQlC* 

/rai*/? codex , oww »jf/'<& fotfl* 
" Grede mihi cÀttdex > tlpheltUc , t»ti> 

Le premier «^f^lîgriifîè porte- feûfllei 
le fécond , code s & le troifiéme , igno- 
rant. . 

; . . Epigrarame. y • ' « 

CWr excnbhu agitât tibi quitus ad 

r 1 Non 
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* x Nonofuseft : uxor latrat in a de tua m 



Voîlà aflez de Latin pour aujourd'hui ; 
parlons à prçient François.- . 

Dans la Cotnedie intitulée , le Caffe 9 
petite Pièce, qui fut jouée avec quel- 
que fuccés en 1694. Moiifieur Jobelin 
Notaire parle ainfi de ion amour en ter- 
mes de fort métier , à la Maîtrefle Loiii- 
fon , Chocolatière ; je veux dire , fille de 
Madame Jérôme Marchande deCaffé: 
„Mademoifelle, tôut ainfi qu'es païg 
,,coûtumiers, levaflaleft tenu de prê- 
ter ferment deToy & hommage lige 

entre les mains de fon Seigneur feoda I , 
,;ivant qu'encrer en poffeffi6n des; tër- 
„ res acquifes darii ïâ tnouvance ; de mé- 
f , me je viens en qualité de vôtre vaflol 
, , indigne vous promettre foy 8c loyauté 
„ perpétuelle , avant, qu'çntrer en pof- 
„ fèffion dù FieFfeigheuriaïdeVô$]peau- 
„ tex , à moi acquis par la ceffion de Ma- 

dame vôtre Mere r & le coiura&qui 
; f cn fera inceflktamcnt pafle pard^Vàdc 
„ les Notaires au Châtelet de Paris.... 
f , Mon cœur , Mademoiselle, eft un im- 
>f meuble qui.vous appartint , & lur le- 
„ quel vous avezhypotèque depuis qnç 
Sf j'aieurhonneurdevous voir, * 



> « •• 
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Un joùr unej> une Dcmoifeile, qu'on 
vouîoit marier en quelque façon malgré 
elle au Sieur R. N. Notaire, eftautà 
cette Comédie , elle fit de figranJsé- 
clats de rire, quand elle entendit ce 
compliment du Confrère de fon Amant 
qu elle fc fit. remarquer de tout le Par- 
terre. Sa mere qui eitoit extrêmement 
portée pour ce mariage, &quie(toit là 
avecclle, parut avoir autant de chagrin 
que fa Fille montroit de joyc. Ceux qui 
içavoicnt l'hiftoire, eurent doublement 
la Comédie. . 4 . 

Tout lé monde paroît afllz content, 
quand la Flèche* Valet.de. Dorante dit 
dansectte Pièce, qu'il a été autrefois un 
• des principaux Marguiliicrs du Cafle \ & 
qu'il avoit droit de iéance à çe Bunc re- 
doutable^ où il part tous les jours tant 
d'Arrêts contre la réputation des Fem- 
mes, où les my ftercs du Gouvernement 
font fi bien dévelopez , & les intérêts 
dis Princes de l'Europe fi fçavaro ment 
approfondis ; enfin qu'il eft plus connu 
dansées Caffez, quePilot Bouffi dans 
les Cabarets. ,4 

Apparemment, puilque cet endroit 
de cette Pièce plaill, c'elt une marque 
que cette dcfcriptionell vrai semblable; 
Tom. VII. Q. aufiï- 



i 
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aufîi-b'en que ce que die Dorante,quand 
parlantau Chevalier,il dit que l'inrereft 
& rapproché les conditions , (\< que bien 
desGentils- hommes vivraient cnRotiu 
riefs , s'ils n'avbicn t époufé des Rotu- 
rières. En la place du nom de l'A ureur 
de cette Pièce , qui ne m'efr pas connu, 
je vais vous dire quelque choie de deux . 
Auteurs anciens ; c eft de Philoxene, & 
d'Ariftophane. 

Le Poète Philoxene cftant devenu 
amoureux de la Maîtreffe de Denys Ty- 
ran de Sicile ; ce Prince le fit prendre, 
& l'envoya aux Carrières. Heureule- 
ment pour luy, il trouva le moyen de fc 
fauver , & fe retira dans i'Ifledè Cy- 
there, aujourd'huy Ceriga,où il fit une 
Pièce de Théâtre qu'il intitula , Le Cy* 

clope, OU, Les Amours de Philoxene Ç$ de\ 
Galatee. Le Sujet ne pourvoit élire plus 7 
heureux : car fi d'un cofté (a Maiftrcflè 
s'appellok GaLate* comme celle du Cy- 
clope ; de l'autre Denys ne reflémbloit 
pas mal à ce géant, par fa taille énorme, 
par la grande cruauté , & p ir tes mé- 
dians yeux. Et enfin comme Polyphé- 
me. accabla ion Rival Acis fous de 
grands Rochers qu'il jetta fur luy de 
mèœè le Tyran enterra tout vif Philo- 
xene dans fes Carrières. An- 
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Ariftophane étoit d'Athènes» Son 
mérite luy attira tant d'envie , qu'on 
voulut luy contefter ion droit de Bour- 
geoifie, & le faire patfer pour Etranger. 
II ne dift que ces mots pour répondre à 
fcsenneœis : tJMefteurs,ma mere m** 
îOHsjoHYS dit qze fc'tots fils de Philippe: pour 
mof 9 je ne fçay rien : car il n'y a personne qui 
puijje efire ajjure de çonnoifire Jon pere. Ce 
font les meimes mots que Tetemaque 
dift dans PO Jiflce d'Homère. Arifto- 
phaneeut par cette réponfece qu'il fou- 
haitoit. 

J'auray aufli ce que je fouhaite , fi 
vous m'accordez la continuation de vo- 
ftre amitié , & fi vous croyez que je fuis 
& feray toute ma vie, &c. 




» \ 
0.x Let- 



« 



I 
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" ~ ; ^ ' - • ~ ' ~ 

ONSIEUR, 

Nôtre jeune Academifteeft daptiine 
affli&ion inconcevable i il avoit jwaafle 
paries petites épargnes, (ce qui eft très*, 
rare dans les perfbnnes de fon âge &,de 
la profeffion i ) il avoir, dis je* ménagé 
quelques Louis d'or : on les lui prit hier 
à la Comédie. Songez ; je ton% j^ric, 
inceflhmmencàleconfolcr sfàv^éàt 
cTpercr toute la confolation qirai$>€:ut 
attendre de vous ; il en fera un bon uGi- 
ge ; vous Je connoiflez aflez fage pour * 
n'en point douter. Quelqu'un qui etoit 
prefent lorfquil m'apprit Ion affléfcion, 
nous fit ce Conte; Un jour que Tabarin 
joiioit une de fe$Farîpcs,deuxFiloux mi- 
rent Pépccà laraainr, pendant que d'au- 
tres Filoux mettoient au milieu du tu- 
multe la main dans les poches désSpcâa- 
teurs. Tabarin qui reconnut cette fouï- 
berie,fic venir promtemenc lur leTKéa** 
tre tousc eux de la Troupqdeux nîirent 
l'cp ée à la main , pendant que le Sieur 
— r J Ta^aiîn 
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Tabarin&unde Tes Compagnons fo- 
iiiiloient dans les poches des autres, Sç 
leur coûpoient leurs bourfes.Ce qui ler- 
> vit d'avis aux Speétatcurs,poûr leur fai- 
re prendre leurs précautions contre les 
véritables ,FiIoux qui étoient répandus 
parmi eux. 4 

Donnez lavis qui eft compris dans 
les Vcrsfuivansà V. P. M. pouri'enga- 

fer à réformer Ion obfcuntc dans les 
'iec^ ^©Théâtre qu'il prétend nous 
donn^afin qu'on les comprenne mieux 
que celles qu'il a donnjesjufqu a pre- 
ient. C'cft etudier,que d'eflre Ton Spe- 
£hteur. 

Que dés les premiers Vers PaUion pré- 
parée , 

Sans crainte à* fujet applanijfe ren- 
trée. 

fe me ris d'un Aile ht % qui lent a s** ex- a t. 
primer, 

De ee qu y tl veut d abord ne fçait pas 

mfinformer , 
Et qui débrouillant mal me pénible in- 

Jfun diversement me fait me fatigué, 
f } aimer ois mieux encor qu'il déelmafi 
fin nom, ; 

0.3 
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Et dit : fe frit Orejie , oh bien Agamem* 

nom 

Que d'aller par un tas de confufcs mer- 
veilles , 

Sans rien dire a Pefprit f étourdir les 
oreilles. 

Le fujet n\fi jamais atfet tofi expli. 
qne. 

En lifant ce matin le deuxiémeTome 
du Menagiana, j'ai trouvé,pag. 151. que 
Mr. QuinaultaétéClerc d'un Avocat 
au Confêil. Lorfq f\\ fit Tes premières 
Piecc5,elles furent fi app!audies,que l'on 
entendit les brouhaha jufqucs dans la 
rue de l'Hôtel de Bourgogne. Un Mar- 
chand, qui ai moi t la Comédie , conçût 
tant d'eftime pour lui, qu'il Pobligea de 
prendre un Appartement dans la mai- 
Ion. Ce Marchand étant mort quelque 
tems après, Mr.Quinauh fit les affaires 
de la Famille, & époufa enfuite la veuve 
de ton Ami , de laquelle il eut plus de 
quarante mille écus de bien. On prétend 
qu'il cft mort riche de plus de cent mille 
écus , qu'il a voit amaflez , tant par le 
bien de la femme, que par fes Ouvrages 
& fon œconomie. On ne trouve [nus 
toutes fes Oeuvres de l'Imprcflion de 

Paris* 
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P.ir'9 ; il faut avoir recours à celles 
d'Hollande,en deux Volumes in- douze, 
fous le nom de , Théâtre de Qutnault , 
1665. Le premier Tome comprend, 

La mort de Cjrus \ le Mariage de Cam- 
fafe j le feint Alcibtade j les coups de 
l Amour & de la Fortune : Amalafonte : 
Stratogemce. Le fécond contient , La 
ComeUie fans Comédie : le Fantôme amou- 
reux : la gencwfe ingratitude :V Amant 
indifcret : lessivâtes : Agrippa , ou le 
faux Tiberinus : Afl* ate ; la Mere coquet* 
te : aulquellesil faut z)ou{icr,*Bel/cro- 
^w,6cplufieurf§0pcra taits du vivant 
de Mr. de LulIyÂ 

< Dans la coaiparaifon que vous pour- 
rez fairei'Orphée & de feu Monfieur 
deLuIIy, demandez à vos Leétcurs le- 
quel de ces Jeux Muficicns eft le plus di- 
gne d'eftimeôc d'admiration, ou d'Or- ' 
phéequi lefaifoit fuivre pardesBe£es 
farouches , ou àc Lui ly qui attiroit à 
luy les personnes les plus éclairées & les 
plus polies du monde ? J'bfe vousen- 
gager ma parole^u'ils vous répondront 
en faveur de celuy-cy. 

Voicy un article, que les Comédiens a 
liront volontiers dans voftre hiftoire : 
Anftodemus, quoy que Comédien, fut ton. 

(^4. fou- 
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louvent envoyé par les Athéniens 
Ambaflade vers Philippe, pour les affai- 
f5 res de la Paix 8c de la Guerre. Les Cor 
' mediens étoient des gens Ci confidera r 
bles chez ces peuples, qu'ils avoient de§ 
droits 6c des privilèges, qu'on n'accor: 
doit que très-rarement aux autres, jU^ 
L. M. a remarqué , que la Proie de 
Molière eft empoulce, poétique, rcmr 
plie dexprfllonsprccicu fis , & toute 
pleine de Vers. Le Sicilien, dit-il, par 
exemple , eft une petite Comédie toute 
t.lVuë de Vers non rimez de fix ;. cinq* 
ou quatre pieds. Ajoutez, (ans craindre 
déjuger temerairemcnr,que;L ? ^M.çftfi 
content d'avoir fait cette Remarque, 
qu'il croit mériter de tenir une 'meilleu- 
re, place que Moîiere fur, le Mont de 
Parnaflè, Qu'il eft ailé àceluy qui ne 
fait rien , de cenfercr le travail des au- 
tres! ■• -m LÙ'éMZMr 

Xe même L. M. prétend trouver Jç 
meni^mâiyvici deCefar, dans une Co* 
me*iie de Du Ricr, intitulée Cteomedon s 
c'eft quand une Princcfle y raconte la 
nai fiance de Ton amour , en ces deux 
Vers: 

Et comme m jeune Caur eft }ien to(l 

. > " ■ n 
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// me vit 9 il m\ûms s jt /tvis 9 jel'at* 
mai. 

Que L. M. (e fçait bon gré de Ton apJ 
plication de ces deux Vers au ditton d* 
Csfar ! * - 1 * «* 4 ; J 

L'Opéra intitulé Cephale & Procris, 
fut joué 1694. Le * Vers font de 
Mr. Duché la Mufique , cftdela 
Compofition de Mademoiielle De la 
Guerre. 

Le Pcre Meneftrier dit dans la Pré- 
face de Ton Livre (ur lesBaten , avoir 
vu en quelquesEglifes le jour de Pâques 
ks Chanoines prendre par la main les 
Enfans de Chœur , & en chantant des 
Hymne^de réjouiflance , danferdans 
l'Eglife* MonficurH.L.quivientde 
lire cette Remarque en même-temps- 
que je vous l'écris , veut abfolument 
douter de ce qu'elle dit. Pourmoy, je 
croy tousjours un honnefte homme p 
quand il m 'aflûrc avoir vm 

L'E m pereur Gai ba cft an t t res- (arîs- 
fait d'un Muficien qui a voit chanté pen- 
dant fon foûpcr y fe fit apporter une 
boc te , dans laquelle il prit-une poignée 
decus , autant que ia main en pouvoit 
tenir, & les luy donna, çnluydiianr r 

Voili 
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5| Voilàce que je vous donne ; reccvex 
„ccprcfent, comme une recoin pcnic 
„quin 5 cft pas tirée duTrcfor public p 
„ mais du mien. Ces ccus font venir 
l'eau à la bouche à bien des Muficiens, 
qui ne font pas fi- bien récompenlcz, 

' Adieu. Je fuis , &c. 



Let: 
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je réponde m Poète fans fard , c'eftà- 
dire, àun nommé Ça^on, qu'on die eftre 



mais, à vous parler Gnceremenr, ce ne 
fera pas ians beaucoup de répugnance : 
car je n'aime point du tout ces iertes de 
guerres s & je vous afiureque jen'ea 
aurois rien fait, fi vous n'aviez en queU 
que manière interefiéle public dans la 
querelle, en mereprefentantque tant 
d'ill u ftres Auteurs anciens & modernes,, 
dont les Ouvrages font une grande par- 
tie de mes Diverfitez. curieuses 9 Se le pu- 
blic qui les a lûës & qui les lit tous les 
jours avec tant d'empreflèment, font é- 
galement offenfez , quand un homme 
comme le Sieur Gâcon ofe appeller fade* 
velfimei+xxvi Recueil fi univerfellement 
approuvé, & qui inftruit ceux qui le lu 
fcnt.autant qu'il lesdivertit.il devoit,du : 
tes-yous, fe perfuader qu'il eft très rare,, 
ou plûtôt qu'il eft fans exemple, qu'on 
donne fept volumes de fuite dans un me- 
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medeflein files premiers n'avoientcu 
aucun bon fuccés : oui , il eft vray qu'il 
de voit foire cette réflexion ; mais enfin il 
ne l'a pas fake.Eft-ce que quand on veut 
compofer des Satyres, on s'stnufe aiaire 
tant de refléxions ? Eft-ee qu'un nouve- 
au Poëte,qui veut abfolument faire par- 
ler deluiÔc mal parler des autres,lc don- 
ne le tems de peler les raifons qui le doi- 
vent engager à fc taire? Cela eft comme 
iropofliblc.Un Satyrique trouve un bon 
mot en rimant au nom d'un Auteur à 
qui il en veut , & qu'il connoift cepen- 
damfortpeu, il faut abfolument qu'il 
le mette en œuvre; & quand il en a fait 
l'ufage qu'il s'eftoit propofé,il croit eftrc 
d'une plus grande coniequence,& avoir 
plus meritddansla république des L et- 
tres par un lobriquet de ion invention, 
que les Auteurs les plus fameux par les 
Ouvrages confijçrab'es qu'ils auront 
travail Içl pendant plufieurs années avec 
biew de l'application y * & qu'ils auront 
• enfuite donnez , mais avec prudence & 
fans précipitation à cette même republi-^ 
, que. Le Sieur Gacon s'imagine,aum-bien 
que ceux qui font profctiion avec lui du 
même genre dePoëfie,qu'avee quelques 
Vers injurieux femez çà & là , il a en- 
tièrement ruiné la réputation de Mci : 



Digitized by Google 



curieufcs. ^ 373 

fîçursDefpreaux,Charpentîer,Corneil- 
1c y Dacier : , de Bric , Perrault , Pradon f 
Sanlec, Régnier , Richelct , Santciiil , 
Devifé , 6c de tant d'autres Auteurs cé- 
lèbres , qu'il a eu la'harclicflè de mal- 
traiter, , & qui ont travaillé , & dont 
quelques-uns travaillent encore tous les 
jours pour l'unité de ceux , qui fans fe 
laifler pofledcr par un amour propre , 
envieux & jaloux , aiment à cultiver les 
belles Lettres, & à les voir cultivées par 
les autres. Ce font tous gens* dont le 
moindre Ouvrage devroit l'intimider , 
quand il lentfesdémangeaifons d'écrire 
contr'eux , s'il ne vouloit pas donner 
trop de liberté à Ion génie , qui paroît 
ne demander qu'à mordre & à déchi- 
rer ... Mais il n'eft'pas neceflaire 

que je m'occupe ici à les juftifier , ils 
ont acquis une réputation qui les met 
àu-dàflusde touterles infultes. Je dois 
plûtôt foriger à moi s car, à Dieu ne 
plaife, que j'ofe me mettre en parallèle 
avec de fi habiles gens s je reconnois que 
j'ai beaucoup plus befoin qu'eux de tra- 
vaillera ma juftification , parce que je 
ne me flatte pas d'avoir une auflî glo- 
rieule réputation , &. aufli- bien cta*. 
bîie que celle qu'ils ont méritée par 
leurs Ouvrages, je viens donc à moi , 
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mais le plus fuccin&einent que je pour- 
Mi. 

Le Sieur Çâcon parle ainfi vers le mi- 
lieu de la Préface. 

fi fuis moins circonfpcS , il faut que je Fa* 
.Quand fur de froids Auteurs ma Critique 

*Âlor$ fans autre aveu r je nomme far leur 

nom * 

Perrault, Pradon 9 %£Hffcau % Dcbriefr 
Bordelon. 

^ Ces Vers ne me fâchent point dutour r 
fy fuis en trop bonne compagnie/ ils 
me font honneur de me mettre avec 
l'Auteur du beau Poème de;la Créât ion*. 
&c. l'Auteur de Regulus r &c l'Auteur 
du Flateur t d'Adonis , &c. & l'Auteur 
delà belle traduction en Vers François 
des Odes choifîes d'Horace , dédiée à 
Mcffieurs de l'Académie, dont on a 
fait en peu de temps deux éditions. Ce- 
pendant la joie que j'ai eue de me voir 
placé avec ces Meilleurs , a été fort mo* 
deréc par la réflexion que j'ai faite , que 
le Poète fans fard pouvoit m'avoir pris 
pour un autre, puis qu'en me plaçant 
parmi des Auteurs, qui fe font rendus. 

4 
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£ célèbres dans la Poè'fîe , il a crû par 
confequent que je fuis Peëte; cclaeft 
fi vrai , qu'il a oïé dire au Roy dans 
une Epîtrcr 

2W4 vient guaujourd^kui h trifle Toejte 
Sftfrcfcjne diffamée amant que VHet$fie\ P # 
Èt défais qu f on Pa vue en poje a Bor- 
de/on 9 

On tient à des-honueut d'être Enfant d*A^ 
pilon. 

Je ne croi pas m'être jamais donné au 
public pour Auteur d'aucun Ouvrage 
de Pocuers'il m'en eft échapé quel qu'un, 
il faut apurement que ce foit très- peu 
dechofe, puifqu r ii m'cft impoffible de 
m'en rcflbuvenir/ & fi c>eft peu de 
choie , le Sieur Gacon&u\\ fujet de fe 
plaindre que la Poefie nftft en proye, fit 
qu'on tient à des- honneur à prefent de faire 
des Vers depuis que j'en ai .fait ? Ne 
trouvez- vous pas que la propofitioneft 
trop générale & trop oûtréc $ Quand 
j'aurois fait plufieurs volumes demau- 
vailê Poëfie , je croi que Meflieurs De- 
preaux t Corneille, Racine & Sanlec 
ne laiiTeroient pas de faire de bons Vers , 
fans en avoir honte» toute la confufîon 
en tomberait fur moi , fans que ces Me £> 
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lieurseuflent fujet d'en craindre la moirt- 
dre atteinte s & le SicHrGÀcon ne tient 
pas lui-même à des-honneur d'en avoir 
fait, & de les vendre dans Iescâffez , 
& autres lieux publics, où, à ce qu« 

« m'a dit Ton Libraire, Il veut bien pren- 
dre la peine de les porter. Mais enfin \ 9 
q uoi-qu'il en foit , je le répète , je ne me 
reflbuviens point de m'êtrp donné pour 
Poète au: public s s'il veut avoir la bonté 
de m'en faire reiTou venir & me mon- 
trer mes fautes , j'tfface de tout mon 
cœur. Il faudroit pour l'utilité du pu- 
blie , que ceux qui font profefGon de 
Satyrifer , ne fe contentaient pas de 
être des injures aux Auteurs , & de jet* 
ter des trâtts piquans fur leursOuvrages; 
mais qu'ils rcprefentafTent les fautes qui 
ont allumé leur bile, & qu'ils prouvât 
fent que ce Ion t en effet des fautes; ils % 
donneroient de tette manie re d'utiles 

• înftruâ:ionçà ccuxguicômpofcnt, & à 
ceux qui lifènt y ils fëroignt auffi volon. 
tiers lûsdes honneftes gens qui aiment 
ce qui eft conduit par la tageflè & la 
modération, que de ceux qui (è diver- 
tiffent feulement des Ouvrages qui dé* 
chirent les autres. On ne les croiroit 
pas emporter de jpaffion , rongead'en* 

vïe; 
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vîe;& par confequent ob les regarderoit 
comme des Maîtres judicieux , dont on 
aimeroit à écouter les avis. Vous me di- 
rez que ma réflexion ne fera pas chan- 
ger la conduite de ces forte? d'efprits 
remuons , jaloux , inquiets : cela eft vrai. 
Je vous dirai auffique les bons Auteurs 
maltraitez ne laiflènt pas daller leur 
train, laiflant abboyer ces Cyniques , 
fans s'inqukter de leurs cris. Quoi- 
qu'on ait fait la guerre àMcfficursBoyer, 
Pradon, Quinault, le premier n'a pas 
Iaifle de faire enfuiteavecluccésla Tra- 
gédie de Judith y !c fécond celle de Re~ 
gului ; letroiGcmç,de travailler avec une 
tï giorieufe réputation , qu'il a mérité 
d'être appellé par un des plus habiles 
hommes de ce Geclc, le Phœnix de U 
Poefîe chantante. Et quoi-que le Sieur 
Gacon ait olé attaquer d'une manière in< 
fultante Monfieur Dcfpreaux dans la 
première Edition de fon Livre , cet il- 
îuftre Satyrique n'a pas laifle de faire 
encorejrois Epîtres , que nous voyo&s 
paraître depuis quelques jours avec un 
applaudiflement auffi glorieux pour lui, 
qu'afHigeant pour les envieux. \ 

Sans prétendre me comparer à ces 
Meilleurs, j'avertis le Sieur Gtcon que 
'r % j irai 



37$ Diverfitet* 
j'irai auflî mon train, c'e fi:- à-dire, que 
Je continuerai mes Diverfitez,, jufques à 
ce que le Libraire me donne avis que le 
public n'en veut plus. Cependant je de- 
mande à mon Satyrique une grâce qu'il 
ne me doit pasrefufer , puifqu'ils'eft dé- 
ch :îné avec tant d'emportement contre 
ee Livre , à qui il en veut plus qu'à tous 
les autres, ce qu'il aflure dans la Satyre 
fepticme, p. 34. la grâce que je lui de- 
mande, ceft de lire ce Livre auquel 
il veut tant de mal , &deme marquer 
les endroits qui ont attiré fon indigna- 
tion , fie excité fa colère ; en voici en 
abrégé le deflëin & Toeconomie. 

Mes Divtrjtttz. curie fifes fonteompri- 
fes en douze parties, qui font fept vo- 
lumes in douze, dont quelques-uns ont 
prés de cinq cens pages. Les trois pre- 
miers volumes, qui contiennent huit 
parties portent fimplement le titre de 
DiverJîtez.cHrieufcs. Le quatrième volu- 
me, qui eft la neuvième partie , porté 
avec ce titre celui de Bigarures ingénie*** 
Jes. Le cinquième volume, qui eft la 
dixième partie, s'appelle Livre à la mode. 
Et l'onzième &: deuziéme parties, c'eft- 
à-dire , les fix & feptiéme volumes , font 

des Lettres cMrieufes. Tous ces voludèi 

corn- 
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comprennent untres-grand nombrede 
Dialogues , de bons mots , de reflexions, 
de cara&eres , de remarques, de fenti- 
mens , de portraits , de reparties inge- 
nieufes , de coûtumes , de proprietez, de 
maximes , d'oblcrvations , de diflèrta- 
tions critiques , enfin environ cinq mille 
des plus beaux traits d'érudition, dont 
4>lu(îeurs n'ont pas été imprimez, (ce 
font ceux qui font de ma façon ) & dont 
les autres font tirez des Ouvrages des 
plus célèbres Auteurs anciens & moder- 
nes, fur la Philofophie Morale & Phy- 
fique, lur PHiftoirc, l'Eloquence, la 
Poëfîe , la Géographie, & généralement 
fur tout ce qui eft traire & agité dans la 
republique des belles Lettres , & ainfî 
en même-temps que cet Ouvrage in- 
ftruit l'efprit par les traits d'érudition 
qu'il contient, &le divertit par fa va- 
riété, il lui fournit dequoi briller & 
plaire également dans les converktions 
Içavantes & familières. 

Comme il fe peur faire (du moins on 
me Ta dit ) que le Sieur Gacon n'a la 
que la première partie de cet Ouvrage, 
qui n'étoit que de trois feuilles, & qu'il 
regardoit ce projet comme une bagatel- 
le: il changera peut* être de fentiment,& 

fc 
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le conformera à celui du public , quand 
il fera parvenu jufqu'à la fin de la dou- 
zième partie. Je m'attens qu'il me ré- 
pondra que ce feroit temps perdu pour 
lui,- (carunSityrique outré ne ib réduit 
pas.aifémcnt à la rai(on.)Je lui repartira^ 
qu'il ne perdroit point du tout fon temps 
par cette Icâurejcar ou il y apprendrait 
une infinité de chofes qu'il ne Içait peut-* 
c tre pas , ou il trou veroit peut-être par- 
mi un fi prodigieux nombre de traits 
d'érudition afllzdc fautes pour faire une 
jufte Sityrc contre cet ouvrage. J'y 
trouverai aufli mon avantage , & le pu- 



fa critique (s'il en fait une raifonnable 
& en honnête homme) il me donnera 
moyen de faire une troifiéme édition 
plus correéte que les précédentes. 

Comme il me paroît par fes exprek 
fions fatyriques , qu'il me croit un Co- 
pifte , je j uge à propos de lui apprendre 
que dans les iepe volumes de cesDiver- 
(itez, il y a, en comprenant les deux 
volumes de Lettres 5 la matière de prés de 
quatre vojumcs , qui eft de ma façon , & 
répandue dans différents endroits ; que 
les plus grandes pieces^co m me le Traité 
<ie l'Idolâtrie , le Traite dç, toutes les 
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fortes de divinations qui ont été en utage 
dans le monde , les Femmes Philofo* 
plies, les Dialogues fur Tercnce, Ho- 
mère , Molière , Corneille , fur les Ope- 
ra de Theagene & de Momus , lur 
l'AftroIogie judiciaire, pl us de cinquante 
autres Dialogues ,les Vies de trente-huit 
Pbilofophes , de pluûeurs Poètes & 
Hommes illuftres, la Tradu£hon du 
Dialogue d'Erafme fur lesMaquignonsi 
& enfin plus de deux cens autres articles 
ftir différentes & autres matières , font 
mes Ouvrages. Je l'avertis encore que 
je ne rapporte la plus grande partie des 
Ouvrages des autres, que paroccafion, 
ou avec quelque reflexion critique ou 
morale, qui leur donne un air de nou- 
veauté, & ainfi je ne fuis Copifte que 
de moi-même ; je fuis encore moins pla- 
giaire , car je m'attribue point ce qui 
appartient aux autres, je préviens là- 
deflus les Leéteurs dans la Préface.; 6c 
même, il faut que je fois bien éloigne 
d'être plagiaire puifque j'ai donné heu 
au Sieur g Xeon d'appliquer aux autres ce ♦ 
quin'eftquedemoi. Il fau t avoir beau- 
coup lu , pour bien faire cette différence 
dans un Ouvrage, comme font mes 
Divcrfotn ^çftrà^lirc, pour connpîtrc 

ce 
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ce qui cft de. l'Auteur 8c ce qui n'efl: 
pas de lui. Si le Sieur Gâcon veut pren- 
dre la peine de me venir voir , je lui 
montrerai ce quieft de moi; j'en ai un 
Exemplaire , où j'ai pris foin de le mar- 
quer. Je n'ai pas voulu faire imprimer 
ces marques , parce que je n'ai pas o(é me 
mettre publiquement en parallèle avec 
les grands hommes que je cite. Quand 
il connoîtra parfaitement ce qui m'ap- 
partient , ce lera alors qu'il aura un beau 
champ pour taire des Satyres. SMvcut 
avoir ce plaifir à coup lur , il n'a au'à 
lire la cinquante-neuvième Lettre dans 
laquelle je parle de la prévention , des . 
extravagances qui fefont depuis quel* 
que tems aux Spe&acles , des faufles Hn - 
Itoircs, du caractère des jeunes gens , des 
Lettres Provinciales,de la réponfe qu'on 
a faite depuis peu à ces Lettres , & du 
Mercure Galant ; je n'y fais aucune ci- 
tation: Qu'il lile encore les Critiques 
de Terence & d'Homcre: enfin qu'il 
forte s'il veut de ce camp, pourcriti- 
• quer mes autres Ouvrages, comme le 
Théâtre Philofophique, les Rcmar- 
ques Critiques 9 la belle Education , les 
Philofophes à l'Encan, &c. Je lirai 
tes corre&ions avec toute la docilité 

qui 
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qui oie fera neceflaire pour en profiter. 

Si le Sieur Gacon me connoiflbit bien, Vrefuct 
il ne diroit pas , comme il fait , qu'il d*Poc- 
s* attire ma haine par fes inveétives, &îfA wi 
que je puncrai fes mœurs du crime qitw* ' 
fait. Je ne fuis point du tout d'humeur à 
repoufier une inventive contre mon Li- 
vre , par une injure à l'Auteur. Je ne 
prendrai jamis la peine d'examiner fes 
mœurs pour le punir dn crime au il aruonc 
qtfil a fait , parce que ce ne (ont pas les 
mœurs qui m'attaquent. J'ai même lieu 
de croire que je n'y trouverrois pas mon 
compte s car je m'imagine qu'il faut 
être bien irréprochable en cette matière, 
pour maltraiter tant de gens, entre lef- 
quelsii s'en peut quelquefois trouver , 
quipourroient s'impatienter & le cha- 
griner , fans beaucoup feloucier d'être 
exaéfcs à prendre la-deflus l'équité 6c la 
chraité pour règles. Il meparoît par le 
retranchement qu'il a fait de l'infâme 
conte qui lui étoit échapé fur la fin de 
la première édition de fon Livre , qu'il 
feroit très fenfiblc aux reproches qu'on 
voudrait lui faire fur fes mœurs; fen- 
fibilité qui donne une marque trcs-lûre, 
& un préjugé très- légitime d'honéteté 

& de probité. Je lui déclare donc que 

• 

je 
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je n'ai rien à dire contre (es mœurs , & r 
que je n'en ferai jamais aucune enquêie 
pour me vanger de ce qu'il a écrit con- 
tre moi, il y a bien plus, c'eft que je 
luirens juftice fur fes Ouvrages je dis, 
quand l'occafion fc prefente de parler de 
lui, qu'il a un beau génie pour laver- 
fification, & quefes Vers ont de l'har- 
monie. J'ai lû quelques-unes de les 
piecesen compagnie de gens dtftinguez 
par leur qualité & par leur érudition ; 
je les ai louées ; & on les a louées |vec 
moi. Enfin j'ai ri de tout mon cœur en 
liiant quelques-unes de fes Epigrammes, 
genre de Poëfie, dans lequel il excelle 
particulièrement. Encore une fois, je 
le prie de croire qut j'aflure qu'il fera 
tres-bon Poëte , quand il voudra l'être; 
& que je ne dirai jamais par efprit 
de vengeance , qu'il loi t mal-honnête 
homme. 

II fe plaint encore de ce qu'il n'apû 
obtenir Privilège pour fes Poëfies Sa- 
tyriques; & il s'en prend à moi avec 
autant de reflentiment aue fi j'avoii 
contribué au refus qu'on lui a fait, & 
' à l'obligation où il eft de les vendre fe- 
cretement; Voici fa plainte. 

• ■ 
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Sur k moindre Prétexte un aente* «% 

T wt Ou vrage e(i fufpeft y où l'on voit dugé* 
nie s 

Et cette heureufe Ctre en proye a Borde fan. 
Se refnfe a P abeille 9 & s accorde an frelon. 

Il a déjà dit que la Poe/te nfeft en 
proje s il rep-te ici le mot proye à 
propos de la cire dont on fcelle les 
Privilèges, cette expreffion lui plaît 
auffi-bien que le root fade % qui rjegne 
dans tout Ton Livre. Je fuis malheu- 
reux de ce que mon nom rime à frelon s 
e*eft peut-être pouravoir lieu de mettre 
en ufage ce prétendu bon mot , que le 
Sieur (Jacon me fait la guerre. Mais lé 
débit de plus de quatre mille volumes 
de mes Diverjttcz., me confole de ce 
malheur ; c'eft ce qui a engagé l'IHu- 
fireMonficurdcD,t.àdirc, • 

Que fi de cette Cire on /tonne à Bordelon 9 
^Cjefi qu^il èfian abeille , & non pas unefre- 

* ' hn. ' * u - f 

Et à m'a p pl i quer ces deux Vers de Lu- ^ 
crece. . - , , 

Floriferis utapes in faltibus omnia libant^ 
Omnta 



Tom. 



nos it idem dffafcmnr turea di£U. 
VII. K Quel- 
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Quelque bonne eftime qu'il ait de les 
Ouvrages, comme il iaxnarque en plu- 
fleurs endroits , il y reconnoiftroit bien 
des défauts* s'il vdulbft ne point («ivre 
Ion amour propre pour règle de fon ju- 
gement. Par exemple, on ne peut gue- 
res porter un Jugement plus contraire 
au bon iens& à l'opinion commune f 
que celuy qu'il porte dans ces quatre 
Vers. 

Préface Le ( j^oble& Parachon , iïune greffier* 
«ers la plume' * 

r n * Ont deja centre moy grifonné maint Voln* 

Mais il arrive aujfiaue leurs fades ouvrage* 
fervent au Public qua de fa le s ùfages. 

Je voudrois bien fçavoir où le Sf. 
' VJL a oiiy dire que Ur.te Noble fût 
V A\iiheur4cftâf*uVrà£és. IrTàuiaOai 
rement qti'iïn'ên ait lu aucun; S'il y 
avoir quelque ebofe à reprendre dans 
les I ivres de Mr.lc JNfçble v- çc fcrpit-de 
ce qu'ils ont trop de (cl , bien loi n d'e- . 
ûrc fades. 

LaTecondé Satyre du ;SK ^ifrfc^ft 
x toute entire contre la Satyre que Mr. 
Defpreaux a faite contre les femmes. 
AvrèYèiravott b'améles cartérere» ; û 
en critique srtrfii lès^Vers ; qu?i1 prétend 

être 
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ctr« fort méchans, & finit par ccluy-cy. 

Que cet ounjt âge efi fait en dépit des neuf?* 17* 
Sœurs. 

Quieftla plus grande injure qu'on 
puiflè faire à un Poète. Ses Satyres rroi- 
iicme 6c quatrième font tout au con- 
traire pour fouftenir celle de Mr. De- 
lpreaux contre les femmes ; & oubliant 
ce qu'il vient de dire, il fouftient que. 

Cet ouvrage fameux parmj les beaux E+ 
firits, 

Maigre tous fes efforts aura tousjours Jon P.iJ* 
prix. 

On ne peut guerres remarquer de 
contradiction plus vifible fur un même 
fujet. Apres cela itfeflt- on pas en droit de 
fe défier de tout ce qu'il écrit fur les Au- 
theurs tels qu'ils foient ? Je n'en fuîsqu'à 
4a dix- huitième page de Ton livre Jugez 
de ce que je pourrais reprendre 9 fi je 
vpulois le fuivre julques à la fin. Mais, 
comme je n'ay voulu que défendre mon 
4ivre,fans critiquer le fieri. Je finis, fans 
vouloir paficr outre. 

Voilà, Mohûeur, la reponfe que j'ay 
à faire à çe Satyrique ; je ladonnerny 
au Public , fi vous l'approuvez , Mrs. 
D, R. & B.L.V. vouloient.n?e délivrer 
; de ce loin ; mais comme je les ai veu 
„ ; « * iv z " ' pénétrez 
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pénétrez d'indignation contre fa mal- 
honnéteté r & fon injufticeà mon égard, 
la crainte que j'a vois qu'ils neparlaflcnt 
avec trop de paflion , m'a porte à pren- 
dre moi-même cette peine. J'efpercque 
les honnêtes-gens ne defapprouveront 
pas ma conduite dans cette répon(è,puif- 
que,comme je viens de vous le dire,je me 
contente de défendre mes Dwerllttufans 
examiner tous les défauts de fon Poète 
fans fard. 

Vous me dHpenferez , $11 vous plaît, 
de parler de la petite Bagatelle intitulée 
te Secrétaire du Parnajfe qui par oî t depuis 
(quelques jours , & que vous lui attri- 
buez. Trois raifons m'impolenfrfilenctf 
'là-dcflus. ■ La première, c'èlt mie la Ler- 
tre de ce Secrétaire de nouvelle création 
pafle^pour être fi peu de choie, que je 
craindrais qu'on ne fe mocquât de moi fi 
jeprenois la peine de réfléchir ferieufe* 
ment fiirce qu'elle coniienr,pour en fai- 
re la critique. La féconde, c'eft que jèfie 
puis pas me pcrfuadér que le Sr. Gàcon 
en foxtV Auteur, parce ^ti'il n'y a pas 
d'apparence , qu'après m'avoir reproché 
( mais au hazard & (ans cônnoître bien 
mon livre; cômme je l'ai déjà dit ) qû% 
je vends en détail les 9jrjragetcP*Htr*4 i ni 

* ; man- 
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manquât aflez déjugeaient, pour don- 
ner lui-même un ouvrage comme celui- 
ci, quin'eft prefquecompoié, quelque 
petit qu'il loit , que des ouvrages des 
autres. La troifieme raifon qui me 
fait taire, c*eft que l'opinion commune 
eft que les lettres de ce Secrétaire ne fub- 
fifteront pas long-tems, parce qu'il y 
règne un mauvais'goût , qil on ne pour- 
roitpas lajfier s^introduire dans un fic- 
elé comme le nôtre qui cft le règne de 
la deiicatcfle Se du bon difeernemenr. 
Vous avez , entre pluficurs autres , une 
preuve de ce mauvais goût , & d'une 
ires-mauvaiiècritiquedanscequi y elt 
écrit contre l'Ope rade F Europe galante f 
que le Public, à ce qu'on m'aflure, re- 
voit toujours avec ptoifir & avec applau- 
difleraent. Je quitte donc ce Livret 8c 
reviens au Sr Cjâcm , pour lui protefter 
que dans tout ce que je viens d'écrire , 
je n'ay prétendu que prendre les inté- 
rêts de mes Diverjîtez.^ & en fnême tems 
foûtenirlc ientiment du Public qui les 
a fi bien reçues, & qui me preflè tous 
les jours de les continuer Je n'ay point 
du tout eu deflein par cett reponiè de 
faire tort à fon Livre du Poète fansfard^ 
au contraire, j ? cfperequc fi cette Let- 

R 3 ue 



39° Drvtrfus. 
tre pjsflê parSttcam.de mains que les Dt- 
vurfiu%. , c 1 le fc r a beaucoup connoi ftr e 
fon ouvrage , donnera peu ce fbre envie 
de l'acheter , & ainfi en rendra le dé- 
bit plus grand • , 6c par coniequent plus 

conforme aux'intëmioffi:del*Auceiiré 
Enfin je ne luy fouhaitc point - d'autre 
mal que celui de vendre en un an autant 
d'exe cnpl aires da(m$uimc, q uc tef|tn 
blic en a acheté en un mois des Bsvirfk 
tez. cHYicuftsy. 5U;> yuon :»* vnrccooi:* 
Dan^ le temps que je fi ni fl ois cette 
licttrcr, on m'a apporté deux Satyres 
•d?uiioÔuyeii ^araCTerej En vxyicy le 
iiirc. ^;w**^*zf% 
j'ay crû d'à bord ,autfi bien que plufieurs 
autres qui ofntell«|irompe2 par cetiiare^ 
que ces Sat yrcs étoienc de M r, Del pré- 
aux s mais]? ayniefté wrÉaStomccedé* 
trompé auffi- 1 oft que j'e n ay eu ! û q uel- 
flues Vtteu Atirffi; mfytka^* quee?tft 
u n n onl (né De Uhvmme qui en cil 1 ' A u- 
cteur.: aCdPoëtt* d e n o u v c lie iafer ique 
-tftftauffi avîfé de parler contré le itivre 

, • Mats lorfaue'Bordclon dans un fade v*- 

f; /mm 1 *J ï :.q U'JibL u:> jfco; tfi. 

j S JUr%w r m les moù f€$iBm\d*f* plume* 

- Qm qzt Praion clurcham lamdkUiUwn* 

l': ' l À Sur 
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Sur fon Germant ctts ente fon Stipion^ 
c *2ï{e penfe-uon pas voir Promette an 
Caucafe? 

Pcrfonne ne peut comprendre à quel 
propos il m'a placé en cet endroit car 
cequ'il y dit defeu Mr. Pradon&de 
.moy , n'a point du tout de rapport avec 
ce qu'il a voulu dire immédiatement au- 
paravant par ces quatre Vers. * y 
' Tous les jours an miroir cette haute fi 
fini, \ - 

Coucbeenjoueun Efclave^Efclave U 

première \ 
QueÀe paftes, que d'eaux, & que Ain* 

gredieml . 
. La beauté gémit donc fous fes propres 

liens. 

Mais lorfque Borde Ion , &c, 

Quoy qu lien (bit, à propos, ou non, 
me voila placé dans les Vers, en mêmes 
termes & avec le même Auteur que le 
Sr. Gàcoh m'a placé dans les fions. Lo 
Sr. De L'homme croitte Sr. ÇJicon Ci in- 

ifaHiblcdans les Satyres qu'il tait, (parce 
qu'il a peut-être rencontré jufte en par* 
lantde luy dans le Poetefansfard)q\i f A 
n'a pas douté qu'il ne critiquât à coup 
fur &lans craindre la réplique, fi, à fon 
exemple, il pari oit en mefmes termes 8c 

des> 



Diverjitez, 
le deux mêmes Auteurs. Et aînfî , com- 
me il n'eft qu'un Répétiteur des expref- 
fions de Ion modèle , je me contenterai , 
pour toute réponfe fur ce qui regarde 
mon Livre, de lui repeter ce que je 
viens d'écrire pour le Sr. Çâcon. Mais 
pour le traiter avec que! que diéfcinârion, 
parce que c'eft un Phénix tn ion efpece 
& en la manière de faire des Vers, auffi- 
bien qu'en Comédie , j'ajoûterai que 
ils deux Satyre s (ont véritablement ori- , 
ginalts (^quelques tortures qu'il feioit 
donné pour imiter le Sr. Gâcon ) parce 
qu'il y a tant de fautes de jugement , de 
fan (les métaphores, de tranfitions mal- 
placées + d'expre fiions dures , de mau. 
vai fes conftruétions de Vers & de langa-- 
ge , de méchantes rimes , d équivoques, 
de galimatias ; Et tout cela cft fou te nu 
d'un ftyletantoftfi bas, tantôt fi guin- 
dc,qu'il femble qu'il n'ait point eu d'au, 
tre dçflèin par Ion travail quedepafler 
pour un Poète extraordinaire & inimi- 
table. Ilaaflbrément conçu aufli bien 
que moi le tort qu'il s'eft fait d'avoir 
compofé ces deux Satyres ; car il dit en 
propres termes dans laprémiereen par- 
lant de îuUmêmc 



On 
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Z>W cœkrboufi foftHctl yticnvit qhM* 

ÉtfiPàmefentoit lefotàs de [es trÀvers 1 , 

me [crois guc^fcta fur eut de& r ers? 
Màiftàmovr^ cftrits trop, 

crédules. * 
Pap\un vchisflàteurjur teàs nos ridi* 

CHICS*' , , 

• J'adrnire la bonne foy d'à vouer avec 
tant dt fîtteerité, que s'il pouvoir fentir 
fis traversa il quitterait fa Poëfïe. Mais 
j^dmire en mêmè temps, comméne 
après avoir fi bien connu (es défauts r: 
\l a ofeles montrer fi hardiment au Pu- 
Mtc. Il eft vrai qu'il enditlaraifonpar 
ces deux Vers. 

mÏÏfàis P amour frope enflant nos efâritf 

trop crédules , " 1 
JPaJIi un verni* fUteur fur nus ne s ri*, 
Seules. 

Cette Confcflîon fîncerç qu'il fait de 
fon enflure ne le juftifie point du tour 
fur finpftice qui! rend aux autres , & 
particulièrement à feu Mr Pfadon dont* 
il ccnlure ( par imitation fatyrique ),la« 
Tragédie de Stifion , pièce en T^heatre , - 
qui a été jouée fort long- temps avec 
* R j grand 
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grand luccez, £c que l'on remet de tems 
en temps fur la S cnc Françoifé, où el- 
le plaift tousjours , Se ainli elle ne s'at- 
tirera point d'autre maledi&ion ( s'il 
m'eft permis de parler ainfi avec le Sr. 
c De L^hormne) que celle que les bonne- 
tes-genslui donneront , parce qu'elle le 
trouve malheurtpfcment nommé dans 
ces Satyres, qui feront tousjoursdete- 
ltccs par ceux qui n'aiment quelescrV 
tiques judicieufesjuftcs & railbnnable?. 
Javoisprisdeflein, pour apprendreau 
Sr.'Dc Ûhommc à bien faire des criti- 
ques, de luy montrer icy toutes fes fau- 
tes; mais comme je pourrois vqus en- 
nuyer beaucoup, & tous ceux qui li- 
ront cette Letm , je me contenteray de 
luy dire que s'il veut me permettre de 
faire imprimer fes Satyres avec mes cor- 
rodions , je prendray volontiers cette 
peine pour fon inltruéfcion.Voicy çora- 
menr je m'y comporterai. Par exemple. 

Satyre x 'Z)ej* même déja^lus (fun vafte Cha- 
Vir KV mine/" : 

Le leçon. 1 dtja eft une cheville. Vajte 
Epithete impropre, m : 



Sat. t. 
Vers 16 



Vn mtdccin Normand rtfxfir Contribué 
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Equivoque. Elî-cc un tribut que le 
Médecin doit, ou qu'on doit au Méde- 
cin ? Lequel des deux ? 

" Oque Jîcet avare efioit bien pénètre y£ ( *• 
J ' QuecetreforpourluyJIpùnt&Ji fucre' 
Dut eftre un j our enproje à quelque ope* ' 



ratrice. 



Faute ^norme contre la conftruârîon. 
On ne dit point, tfire pénétré qu'un trefor 
dnteftrt^&C. \ _ 

D'un million comptant ne fait qu'une \} f * T - 
p Ulule. t . . 

Manière de parler baflè, poliflbnne, 

te trop hyperbolique. 

* *» * 

Son cœur impudique efi *n vafe où tout Sat~i. 
Maigrit. Vers ?6 

î.ï Toutleflionde, & rnetmc ceux q?ji 
Içayent aucune règle de PocCe, fen- 
teoc le défaut de ce Vers. . • 



Vennuy met ^arnifon dans ce fifitèl*££ m ' 



a ! Quelle Mettre! 
R 6 CV 



Digitized 



3ç6 , Divcrjttez. 

$at. i p Ce coeur tumultHCHx court d'entrave en 
V*rst$) entrât. 

Un cœur qui court d'entrave en en- 
trave.Que cela fcro.t bien dit pour un 
homme qui ne fe foucieroit point du 
tout de bien parler / 

$at . t . Le monde eji un tifi* d*efcUvjgc & de fers. 

Ceft- à-dire, defeiavage & d'elclavage. 

Sat. i. Donner k fa ratfon d y éternelles menotte*. 

Vtrsi6i J J 

La jolie Métaphore î 

Voilà de quelle manière je parcoti* 
rerai tous (es Vers depuis le preraiaff juf- 
qu'au dernier. Je lui promets que les re- « 
flexions que je ferai fur fes tautes fc- 
rom fi courtes , qu'elles ne i'ennuiront 
pas , pour peu qu'il aime la correction. 
Je lui confeillc de fuivrecet ordre dans 
tes Satyres ,c\ft-à- lire , démarquer les 
fautes des ouvrages qa'îtdefapprouve» 
ou s'il ne veut pas les marquerait moins 
de ne parler mal que de ceux qui feront 
uftiverfellement defapprouvez. Adieu, 
mon cher Monficur, je finis ici , malgré 
le beau champ que j'ai pour corriger les 
Satyres du Sr. dtLhonmtsfâitCûdsfa 
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permiflîon que je luy ay demandée pour 
en parler plusamplcméntJLn attendant 
cette permiflîon, je l'avertis en ami , que 
puifqu'il n'y a plus de Comédiens lia* 
liens pour lefquels il a autrefois Ci utile- 
ment 5c fi gloricufement écrit, sM veut 
à prefent travailler à coup f ur acquérir 
quelque réputation, il n'a qu'àcompo* 
1er des Pièces, pour faire parler les Co- 
médiens de la Foire. 11 doit eftre afliiré 
par l'expérience qu'il en a déjà faite fur 
le Théâtre Italien, qu'il y réuflïra beau- 
coup plus utilement pour luy & pour 
Ion Libraire , qu'à faire des Satyres fc- 
rieufes, // faut étudier fen génie four le 
bien connoiftre, & quand on ta bien connu , 
lefmvre fans en fortit. Bonne maxime 
pour les Auteurs. Adieu derechef. Je 
fuis. 

MONSIEUR, 

Vôtre, ter. 

Trouvez bon, je vous prie, que je 
prenne l'occaiïon de ceue Lettre pour 
vous envoyer le Catalogue que vous 
m'avez demandé. Le voicy. 

CATA- 
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des Noms des Auteurs dont on a rapporté 
quelque trait d'Erudition dans les fept Vo- 
lumes des DivÊRsiTEr Curieuses; 



■ : ; 1 ,: Architai. 
r > Aridtces. 
Adam Menuper de Nevers. Ariftote. 



A BatBt. 



A**thias. 
Agrippa.' 
Albert le grand. 
AlbimaZAT* . 
Afcabice. • ; . ' 
Aidât. 

Alemcàn. 4 
Alexanderab Alexandro. 
Pelrusde Aliaco. 
Alfledius* . 
Saint Àmant. 



Arijlides. 

Arijlon. 
Ariftote. 
t Ariftopbane. 
Mrs. Arnaud. 
Am»be. 
Arrian. 
Artemidore. 
D'Ajfoucy. 
AJtertHS. 
Athénée. 



Saint Ambroife. 
Mr. Amclot de laHouffaje. M. I Abbé AAnbignac. 
Amlot. Aubigné. : V 



Ammian Marcellin. 
Anacharfî. 
Anacreon. . 
Anaxagore. 
AxaximeneSf 
Antiflhenes. 
Apollonius, 
jiporta. 
Apulée. 
Arcfjtlaiïs. 
Archelaiis. 
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Saint Augujiin. 
Avincenne. 
Anluzel/e. 
Aurèlius ViBor. 
Aufone. 

Bachattmont. 
Bawn. 

MonfteurBaiL 
Mon peur Baillet. 
MonfieurQakae. 
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Bardou. s , De Brebeuf. 

Earùnius 




e. 



• t » ♦ • , 



L* Prejîdeht Brijfon* ... t ^ 



S.imuel Bruno 



DuBartas. 

Barthélémy des martyrs. La Bruyère. 
Barthéme, M.lcComtcdeBufj 
De Bajlompiem 
M. Bande lot. " 
M Bayle. 



M.ÏAbbédeftcllegarde. , Le Chevalier de Caiîfy* • 
Bel/on. Calepin. 

M.Belot. - J ' 

Ben/crade. 
S. Bernard. 



Cabrera. 
Gidamojff. 
M. de CaiUieres. 



S. Bernardin de Sienne. 
Af. Bernier. 



M de Bernier es. 
Bertant. 



LeV.Bejlon: 
Bias. 
Bion. 

Vincent le Blanc. 
Pierre de Bt'ots. 
Bodm. 
Boece. 

DeEois.TipJpfrt. 
S. Eonavènturc. 
. Borat. 

M. Bouffit. 
Le P. Bouhors. 
Bouldefcire. 
Le P. Boitrdatoue. 
L'Abbé Bourdelot. 



Caf/imaque. 
Calcondile. 
CameçariHS. 
Campanella. 
"Madame le Camus. 
Jean P. Camus Etéjuf d* 

r B f a > ; : .. 

Cardan. 

LeV.CarneauCtlcRin. 

Lau/aubon. 

Grjpcdore. 

Catherinoté 
Caton. 

Catulle. ' * 1 

Jean des Caurrtfs . 

Ce! fus. 

Richard Ceruin* 
Jules Cefar. 
Champlain. 
Chapelain. 



LaCjhaïellt. 
M.Bourdoife. . r M. de fa Chapelle. 

]W ^*\/? U -*'* £i . I < î Champ-mile. 
M Bvyr. ttappius. 
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Le Pert Cheminais. 
*MA%enarù 
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CJhiUn. 

Choppin, 
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Ciceron* 

Ciratto de Bergerac: 
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M- C7* Madame Damer. 
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lA.Dancourt. 

Lt P. Daniel ' ft/Uite* 
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Jean David: * 

DavUa. 

Daviti. 

Madame dAunoj.^ r 

Debonair. ' 

Delaèt. 

Delejtoillr. ô W 
Demetrius Phalèrcus. 
Demacrite\ 
Deniofibenes. 
Denis d Halicar 
De/cartes. 
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Copernic. 
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ÏA. de Coulantes. 
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Crïtias. 

M.delaCroix. 

Crufîut. 
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S.Cjprie*. 
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M. uezije. t 
Dia^oras. 

Diodore Sicilien f '"'V\j2ff 
DtozeneLaerce. 
DicnLaflius. 

Pierre Dorée. 

le P. D. Jérôme Femtlaptfi 
D. Df»i^£Mar*&& 

Dubreiùl; 
Vuchejneî 



Digitized by Google 



ALPHABETIQUE. 

M. Durand. M. de Font en elles. 



DuvaL 
Elien. 

Emanuel-fa. 

Em*nuel Tefhur** 

Empedocles. 

Si Ëphrent. 

Epicharme, 

ÉpiBete. 

Epicure. 

S. Epiphane. ■ 

Erafrne. 

Efehinc. 

ETope. 

Henry EJlîenne, 

Eiufide. 

S. Evremond. 

hi.deS.Evremont. 

Euripide. 

Eufebe. 

• 

Fabrice* 
Fauchet. 
Favorin. 
lA.TAbbéFeydie. 
Mrs. Fehbiin. 
M. de Fenelon. 
Fernand Cartel* 

Fernand Mendezsint** 

Feftus. 

M. le Fevre. 

M. de U Février e. 

M Fléchi er. 

M./' Abbé Fleur j. 

Ftorus. 

lA.de U Fontaine, 



M. Foaquet* . 
M. / Abbl de Franehçvuie» 

M. Frey. 
Fufgoje. * 
Furetiere. 



Gabrielli. 

ÏA.Gâcon. 

Gajfarel. 

Ga^uin. 

Catien, 

Galilei. 

Gangora 

GarcïU fo de la Vega. 
Gafiar Francus. 
Gajfendi. 

M. 7c Gendre Chanoine de 

N.D. ' 
hldeS.Gilles. 
Gtraldi. 

lA.VJbbi Girard. .. 

Le P. Giron Je fuit e^ 

Glaucon. 

lA.Gobïnet. 

M. Gode au. 

Gombaud 

lA.de Gomber ville. 

Gorric. 

M.Gravijfet. 

S. Grégoire. 

Grenade, 

Greuin. 

Gueret. 

Grotius. 

Guyaretin BtnediBin. 
Guyon. 
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HarJouM de Vercjïxe. 
LeP.Hay. 

Hatiteroche. 

He'tnfius. 

Hcliodore* 

Hejiode. 

HeydeU 

Heraclite. 

Herbert. • • 

Hérodote. 

Herreru. 

Hippocr.it ez~ 
Homère , 
Horace. 
Huarte. 
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Janfon. 
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Jodelle. 
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Juflin. 
Juvenal. 
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t l 



TALO GUi£ 

Kircher. 



Krantitn. 

\ LeP.LabbeJefutte.. 

Lober ms. 
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M. Pavillon. 

S.Pavïn. 

Paul Emile. 
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Vaufumas. 
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Pigafetta. 

Pirnorius. 
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Phtdare. 

Pinedius* 

Pittacus. 
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Platon. 

Plante* 
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C?Eft ? Monfieur , avec ces Auteur* 
que j'ay corapofé les O uvrages fur 
lei quels les Sieurs Gacon & de ÏLhom. 
me ont eu lahardiefle dejetterles traits 
envieux de leurs Satyres. Jugez fi j'ajç 
lieu de craindre en fi bonne Compagnie 
les emportemens latyriqucs de ces deux 
nouveaux Poëres. 
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%4vis aux Relieurs four la relieure de* 
feft Mûmes des Divetfitcz „... ■ 
Cuneufes. 

LE premier Volume comprend les 
quatre premiers Parties- 

Le II. Volume comprend la cinquième 
& la ûxiéme Parue. 

Le III.. Volume compred la lepticme 
& huitième partie. 

Le IV. Volume comprend la neuvième 
Partie appellcc Btgarures ingenieufis. 

Le V. Volume comprend la dixième 
Partie appcllée Livre k la mode. 

Le VI. Volume comprend l'onzième 
Partie appelléc Diver/ttezcurieufes en 
flujîeurs Lettres, Tome premier. 

Le VII. Volume comprend ladoufcié- 
me Partie nppellée Diverjite*. curieu- 
ses en flujîeurs Lettres,! orne fécond. 
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